


un jeune hom m e. Ces hom m es sont 
parm i les prophètes de Dieu, tout 
com m e l’étaient les prophètes du Livre 
de M orm on et de la Bible. Je ne me 
souviens pas d 'avo ir jam ais eu le senti­
m ent que ces hom m es n ’étaient pas 
francs ou qu ’on n ’écoutait pas leurs 
conseils.
Au cours des siècles, on a utilisé diverses 
excuses pour rejeter ces messagers di­
vins. On les a reniés parce que les 
prophètes venaient d ’un endroit obscur. 
«Peut-il venir de N azareth quelque cho­
se de bon?» (Jean 1:46). On a aussi servi 
à Jésus la question: «N ’est-ce pas le fils 
du charpentier?» (M att. 13:55). D ’une 
façon ou d ’une autre, la m éthode la plus 
rapide pour rejeter les saints prophètes a 
été de trouver un prétexte, quelque faux 
ou absurde qu'il ait été, pour écarter 
l’hom m e pour que l’on puisse égalem ent 
écarter son message. Les prophètes 
n ’étaient pas de beaux parleurs, ils 
avaient la langue em barrassée, étaient 
méprisés. Au lieu de réagir au message 
de Paul, certains voyaient sa faiblesse 
physique et considéraient sa façon de 
parler com m e digne de mépris. Ils 
jugeaient peut-être Paul au tim bre de sa 
voix ou au style de son discours, et non 
d ’après les vérités q u ’il exprim ait.
N ous nous dem andons com bien de fois 
les auditeurs ont rejeté dès le prem ier 
abord  les prophètes parce qu'ils les 
m éprisaient, et ont finalem ent méprisé 
les prophètes encore plus parce qu'ils les 
avaient rejetés. M ême ainsi, pourquoi 
encore les rejette-t-on ? Les soucis du 
m onde sont si nom breux et si préoc­
cupants que même de très braves gens se 
détournent de la vérité parce qu ’ils se 
préoccupent trop  des choses du monde, 
com m e le jeune hom m e qui avait gardé 
tous les com m andem ents depuis sa jeu ­
nesse. Il ne put faire la toute dernière 
chose que Jésus dem andait: «Vends tout 
ce que tu as, distribue-le aux pauvres»

(Luc 18:22). N ous lisons qu ’«il devint 
tou t triste; car il était très riche». 
Parfois les gens s’a ttachen t tellem ent 
aux choses et aux honneurs de ce m onde 
qu'ils ne peuvent apprendre les leçons 
qu'ils ont le plus besoin d ’apprendre. On 
rejette souvent des vérités toutes simples 
en faveur des philosophies beaucoup 
m oins exigeantes des hom m es, et c’est là 
encore une raison pour laquelle on 
rejette les prophètes.
Mais si on peut avancer ces diverses 
excuses pour lesquelles on rejette les 
prophètes, il y a une certaine cause à 
cette triste situation. Il ne faut pas 
l’oublier. Les soucis du m onde, les 
honneurs du m onde, regarder au-delà 
du point fixé, tout cela est déterm iné par 
un petit nom bre de gens persuasifs qui 
prennent sur eux de parler pour tous. 
Paul avait des difficultés parce qu'il n'y 
avait pas de dirigeants réfléchis parm i les 
Juifs. Jésus était considéré com m e une 
pierre d 'achoppem ent, et parm i les 
Grecs, le christianism e était considéré 
com m e de la sottise.
Les saints prophètes n ’ont pas seulem ent 
refusé de suivre les tendances hum aines 
erronées, mais les ont dénoncées. Il n ’est 
pas étonnant que la réaction aux p ro ­
phètes n ’ait pas toujours été une réaction 
d'indifférence. Les prophètes ont été 
rejetés si souvent parce q u ’ils ont été les 
prem iers à rejeter les mauvaises façons 
d ’agir de leur propre société.
Ces excuses pour rejeter les prophètes 
sont de mauvaises excuses. L’ennui, 
quand on considère q u ’un être obscur ne 
peut pas être un être valable, c’ést que 
Dieu a souvent décidé d'utiliser des êtres 
obscurs pour faire avancer son œuvre. Il 
a même dit qu ’il en serait ainsi (voir D. & 
A. 1:30). Le christianism e n'est pas allé 
de Rom e à la Galilée, mais l’inverse. De 
nos jours, l’itinéraire est de Palm yra à 
Paris et non l’inverse. Ce n’est pas parce 
q u ’il y a quelque chose parm i nous que
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nous savons ce que c’est. N ous pouvons 
passer quotidiennem ent devant un m u­
sée ou une galerie de peinture sans savoir 
ce qui se trouve à l’intérieur.
L’ennui quand on rejette les prophètes 
parce qu’on les connaît personnellement, 
c’est que les prophètes sont toujours le 
fils de quelqu 'un  ou le voisin de quel- 
qu un. On les choisit parm i les hom m es, 
on ne les am ène pas ici d 'une autre 
planète, aussi spectaculaire que cela 
serait !
David était le fils cadet d 'une famille de 
huit enfants. Son frère aîné fut irrité de la 
présom ption de David, rien que parce 
que celui-ci était au front à l’endroit où 
G oliath provoquait les arm ées d 'Israël. 
Ceux qui étaient si occupés à s’indigner 
contre David ne se rendaient pas com pte 
de la pureté de l’indignation de David

contre G oliath, car le géant défiait les 
arm ées du Dieu vivant (voir 1 Samuel 
17:28-32).
David était un garçon de l’endroit et on 
1 a ignoré — ju sq u ’à ce qu ’on n 'ait plus 
pu l'ignorer. L 'ennui quand on rejette les 
prophètes parce qu'ils m anquent de 
prestige, c ’est que Paul, qui savait ce que 
c était qu ’être rejeté, nous a prévenu en 
disant, parlan t de l'œuvre de Dieu: 
«Considérez, frères, que parm i vous qui 
avez été appelés il n ’y a ni beaucoup de 
sages selon la chair, ni beaucoup de 
puissants, ni beaucoup de nobles» (1 
Cor. 1:26).
D ans de multiples Écritures, le Seigneur 
a dit qu'il accom plirait son œuvre par 
l’interm édiaire de ceux que le m onde 
considère com m e faibles et méprisables. 
Bien entendu on rejette les saints p ro ­
phètes parce que les gens ont le cœur 
endurci, et ils ont le cœur endurci parce 
qu ils sont fermés ainsi par leur société. 
Et cependant, même quand l’endurcisse­
ment est rapide, il peut égalem ent être 
subtil. Qui, par exemple, aurait pu 
prévoir, il y a à peine vingt ans, l’usage 
m assif de l’avortem ent dans la société 
d ’au jou rd ’hui? C om m e toutes les doc­
trines m orbides du diable, cette pratique 
est agréable à l’esprit charnel.
Les prophètes ont l’art d ’agacer l’esprit 
charnel. T rop  souvent on considère, à 
tort, les saints prophètes com m e des 
gens durs et avides de noter ce qui se 
passe pour pouvoir dire: «Je vous l’avais 
dit.» Les prophètes que j ’ai connus sont 
les hom m es les plus aim ants qui soient. 
C ’est à cause de leur am our et de leur 
intégrité qu'ils ne peuvent pas modifier 
le message du Seigneur sim plem ent pour 
m ettre les gens à l’aise. Ils ont trop  de 
gentillesse pour être cruels à ce point. Je 
suis extrêm em ent reconnaissant que les 
prophètes n ’aspirent pas à la popularité.
Si nous avons besoin q u ’on nous rappel­
le de dures réalités et les dangers du
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devoir que doivent affronter les p rophè­
tes, Jonas nous en donne une idée à 
propos de l’appel qu ’il avait reçu auprès 
de la grande ville de Ninive dont la 
traversée à pied dem andait trois jours 
tan t elle était gigantesque (voir Jonas 
3:3). On ne peut lire l’histoire du prophè­
te E ther, avertissant la ville le jo u r et se 
cachant la nuit dans une grotte, sans 
s’émerveiller de sa capacité de retourner 
chaque jo u r  dans cette ville hostile (voir 
E ther 13). N ous lisons l’histoire d ’Enoch 
qui fut appelé alors qu ’il n ’était qu ’un 
enfant. Il dit de lui-m êm e qu ’il n ’était 
q u ’un enfant que les gens m éprisaient et 
qu’il était lent à s’exprim er; et cependant 
il a fait son devoir avec am our et 
com passion et avec un succès ex traord i­
naire (voir Moïse 6). Je m ’étonne de la 
capacité de ces hom m es de toutes les

époques de se donner, car même les 
prophètes ne sont pas im m unisés contre 
les échardes dans la chair. Ils apprennent 
à déposer tous leurs soucis dans les 
mains du Seigneur.
Les tém oignages des saints prophètes de 
Dieu ont été notés dans les Ecritures, 
mais ont aussi souvent été écrits en 
rouge, parce que ces hom m es sont les 
prophètes du Seigneur. Ils nous aident à 
voir la fin dès le com m encem ent. Les 
prophètes ont toujours été exem pts des 
m aux de leur temps, libres pour être des 
vérificateurs divins qui peuvent toujours 
appeler la falsification, le détournem ent 
et l'adultère par leur nom.
Au m om ent où nous term inons cette 
conférence générale, écoutons tous ce 
qui nous a été dit. Supposons que le 
conseil s’applique à nous, à moi. Ecou­
tons ceux que nous soutenons com m e 
prophètes et voyants, aussi bien que les 
autres frères, com m e si notre vie éternel­
le en dépendait, car c’est bien le cas !
Je voudrais m aintenant faire encore 
quelques com m entaires pour que vous 
connaissiez certains des soucis que j ’ai 
pour nous, peuple qui vivons en une 
époque aussi difficile. Je voudrais de 
nouveau insister sur l'im portance de lire 
dans /’Étoile les discours qui sont donnés 
à nos conférences générales. Je vous en 
prie, suivez les conseils qui vous ont été 
donnés dans le passé et tenez votre 
jou rnal personnel. Ceux qui tiennent un 
livre de souvenir ont plus de chance de se 
souvenir du Seigneur dans leur vie 
quotidienne. Le jou rnal est une m anière 
de com pter nos bénédictions et d ’enlais- 
ser un inventaire à no tre postérité.
Le printem ps de l’année nous rappelle 
aussi la nécessité du jard inage, de sorte 
que nous puissions produire une partie 
de notre propre nourritu re aussi bien 
que des fleurs pour em bellir notre jard in  
et notre quartier. M ême si la tom ate que 
vous mangez vous coûte beaucoup plus
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q u elle  ne vous coûterait sur le m arché, 
elle vous apportera  de toutes façons de la 
satisfaction et nous rappellera à tous la 
loi de la récolte, qui est im pitoyable dans 
la vie. N ous récoltons ce que nous 
semons. M ême si le coin de terre que 
vous cultivez, ensemencez et m oissonnez 
est petit, il rapproche la nature hum aine 
de la nature com m e c’était le cas au 
com m encem ent pour nos premiers 
parents.
C om m ent peut-on voir le relâchem ent 
des principes m oraux traditionnels sans 
rem arquer le déclin dans la décence? 
Lorsque j ’étais enfant, je voyais tou t le 
m onde, jeunes et vieux, travailler et 
travailler dur! N ous savions que nous 
étions occupés à dom estiquer le désert 
de l’Arizona. Mais si j ’avais eu plus de 
sagesse à ce m om ent-là, je me serais 
rendu com pte que c’était nous-m êm es 
que nous dom estiquions en même 
temps. Le travail honnête, consistant à 
se rendre m aître des plantes sauvages, à 
dom estiquer le désert, à canaliser les 
cours d ’eau, contribue à faire d isparaître 
ce qu il y a de sauvage dans l’environne­
m ent de l'hom m e mais aussi en l’hom m e 
lui-même. Le dédain que m anifestent 
certains au jou rd ’hui à l'égard du travail 
peut être sim plem ent le signal du retour 
à la dureté, à la sauvagerie —  peut-être 
pas pour notre paysage, mais pour 
certaines personnes. La dignité et l’esti­
me de soi, que le travail honnête produit, 
sont essentiels au bonheur. Il est si facile 
de transform er les loisirs en paresse. 
C om m ent peut-on voir tan t de gens qui 
devraient être de bons exemples devenir 
de m auvais exemples sans pousser des 
cris? Ceux qui sem blent se m oquer de 
l'institu tion  du m ariage et qui considè­
rent la chasteté avant le m ariage et la 
fidélité après com m e dém odées sont 
décidés à créer une m ode nouvelle à eux 
et à l'im poser aux autres. Ne peuvent-ils 
pas voir l’égoïsme grossier qui conduira

finalem ent à une solitude profonde? Ne 
peuvent-ils pas voir que, poussés par le 
plaisir, ils s’éloigneront de plus en plus 
de la jo ie? Ne peuvent-ils pas voir que 
leur genre d 'accom plissem ents p roduira 
un creux et un vide d 'où  aucun plaisir 
passager ne pourra  finalem ent les sau­
ver? La loi de la moisson n 'a  pas été 
rapportée.
Une fois que le charnel chez l’hom m e 
n ’est plus mis en échec par les restric­
tions de la vie de famille et la vraie 
religion, il se déchaîne une avalanche 
d ’appétits qui prend une accélération 
vraim ent effrayante. Q uand une se déta­
che et com m ence à dévaler la colline, une 
autre encore se met en branle, que ce soit 
un accroissem ent dans l'hom osexualité, 
la corruption  à la drogue ou l'avorte- 
ment. Chacune com m ence sous form e 
d ’un appétit q u ’il fallait m aîtriser, mais 
qu on a laissé aller. C ’est ainsi que la 
misère réalise un m onum ent 
abom inable.
La décadence est très exigeante et très 
dogm atique et n ’est pas am ie de la 
liberté. La décadence qui a grandi dans 
la terre de la tolérance et du laxisme ne 
tarde pas à chercher à expulser tou t cela. 
Et puis finalem ent elle en arrive à un 
point où, com m e l’a dit un prophète, «Il 
n ’y avait pas de remède». En de tels 
instants, les prophètes de Dieu parlent 
avec plus de force encore, faisant com m e 
Aim a lorsqu’il com m ença à attaquer à 
l’aide d ’un tém oignage pur les maux de 
son tem ps (voir A im a 4:19). Il faut rien 
moins que cela dans de telles conditions. 
N ous entendons parler de parties de 
notre pays où les avortem ents l’em por­
tent en nom bre sur les naissances, où les 
naissances illégitimes l’em porten t sur les 
naissances légitimes, et nous nous de­
m andons com bien de tem ps les juge­
ments de Dieu pou rron t être arrêtés. 
N ous entendons parler de gens qui se 
sont laissés aller à la m ode de l’époque et
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qui vivent ensemble sans être légalement 
mariés, et nous nous dem andons po u r­
quoi ces gens ne se rendent pas com pte 
qu ’ils ne po u rro n t pas trouver leur 
identité ni avoir un sens véritable d ’ap ­
partenance tan t qu ’ils piétinent les 
com m andem ents de Dieu. N ous enten­
dons parler du nom bre croissant de nos 
enfants qui sont élevés par une mère 
célibataire et nous nous dem andons de 
nouveau ce qui arrivera lorsque la loi de 
la m oisson fonctionnera. Ce qui est mal 
est mal, et les m odes du m onde ne 
rendent pas justes ce qui est en co n tra­
diction avec les lois de Dieu.
N ous rem arquons la grossièreté crois­
sante du langage et nous com prenons ce 
que Lot a dû ressentir lorsque, selon 
Pierre, il fut «attristé de la conversation 
im pure des méchants» (2 Pierre 2:7, 
selon la version du roi Jacques). N ous 
nous dem andons pourquoi ceux dont la 
conversation est grossière et profane, 
même s’ils refusent d ’obéir à la volonté 
de D ieu, sont à ce po in t abrutis m entale­
m ent qu ’ils laissent leur capacité de 
com m uniquer se rétrécir de plus en plus. 
La langue c’est com m e la musique: nous 
nous réjouissons de la beauté, de la 
portée et de la qualité des deux et tou t 
no tre plaisir est gâté par la répétition de 
quelques fausses notes.
Loin de libérer les intéressés, le péché est 
un aveu de reddition  au troupeau. C ’est 
une capitu lation  à ce qui est charnel chez 
l’hom m e et le rejet de la joie et de la 
beauté dans cette vie et dans le m onde à 
venir. C om m e le péché est quelque chose 
de triste, les justes ne se m oquent pas en 
disant: «Je vous l’avais dit», parce que 
les justes, dans leur am our, voudraient 
vraim ent avoir pu com m uniquer et 
tém oigner plus efficacem ent pour q u ’il y 
ait moins de m alheur et plus de bonheur 
dans le monde. Il n ’est pas é tonnan t que 
nous, qui portons le plan de salut, nous 
nous sentions particulièrem ent poussés

à faire connaître l’Évangile, parce que 
nous aim ons notre prochain. Puisse 
Dieu nous aider dans les possibilités que 
nous avons de vivre dans la justice afin 
de tém oigner au m onde, de nous expri­
m er hum blem ent mais franchem ent, de 
m ontrer l’exemple efficacement et sé­
rieusem ent, utilisant toujours l’Évangile 
de Jésus-Christ com m e guide constant. 
A vant de term iner, je voudrais ajouter 
ceci: les quatre  tém oignages de ces 
nouveaux jeunes dirigeants de l’Église 
ont été très, très inspirants. Lorsque j ’ai 
entendu chacun d ’entre eux dire: «J’ai 
mis sur l’autel to u t ce que je possède ou 
ai jam ais possédé; c’est là: le Seigneur ou 
ses serviteurs n ’ont q u ’à puiser dedans», 
cela m ’a été agréable parce que nous 
savons qu ’il y a encore de la foi 
dans l’Église, en Sion, parm i les jeunes et 
parm i les jeunes gens qui grandissent 
dans notre Église. Je ne voudrais pas 
parler davantage, mais sim plem ent dire: 
Que le Seigneur vous bénisse, mes frères 
et sœurs, au m om ent où vous rentrez 
chez vous. Que la paix soit avec vous. 
Puissiez-vous retrouver en chaque foyer 
où vous retournez un véritable foyer des 
saints des derniers jou rs contenant tou t 
l’Évangile. Je rends égalem ent tém oi­
gnage de la divinité de cette grande 
œuvre qui est ce q u ’il y a de plus grand au 
m onde, com m e l a dit un des frères. Au 
nom  de Jésus-Christ. Amen.
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Session d e n tra id e , sam edi 1er avril 1978

Devenir ceux qui ont le cœur pur
par le président Spencer W. K im ball

Notre perspective est celle-ci: «Le résultat de nos 
labeurs. . . est F édification du n e  Sion des derniers jours»

] V le s  chers frères et sœurs, quel beau 
spectacle vous faites! Le rayonnem ent 
de votre visage et les beautés de la nature 
dans ce square du Tem ple font que mon 
cœur se gonfle d ’actions de grâce pour 
les bénédictions du Seigneur. A u m o­

m ent où nous nous réunissons en confé­
rence, j ’espère que l’esprit de reconnais­
sance im prégnera tou t ce que nous 
faisons et disons, car en vérité le Sei­
gneur prend plaisir à bénir ceux qui 
l’aim ent et le servent (voir D. & A. 76:5). 
Avec l'aide du Seigneur, j ’aim erais nous 
rappeler plusieurs vérités et obligations 
que nous ne devrions jam ais oublier, 
nous les dirigeants et le peuple. Après ces 
quelques rappels, j ’aim erais parler de 
l’édification de Sion par le sacrifice et la 
consécration.
Je voudrais tou t d ’abord  rappeler aux 
évêques la nécessité capitale de fourn ir à 
ceux qui reçoivent l'aide de l'entraide 
l’occasion de travailler ou de rendre des 
services afin de respecter leur dignité et 
leur indépendance et q u ’ils puissent 
continuer à jou ir du Saint-Esprit tou t en 
bénéficiant des efforts des services d ’en­
traide pour les am ener à retrouver leur 
indépendance. On ne pourra it trop  nous 
rappeler que l’aide de l’Église est essen­
tiellem ent spirituelle et que ses racines 
spirituelles se rabougriraien t si nous 
laissions l’esprit de l’assistance publique 
entrer si peu que ce soit dans le ministère 
de nos services d ’entraide. Toute person­
ne aidée peut faire quelque chose. Sui­
vons l’ordre de l'Église à cet égard et 
veillons à ce que tous ceux qui reçoivent 
donnent d'eux-m êm es en retour.
Evitons d ’accepter ce que le m onde nous 
présente com m e équivalent du plan du

145



Seigneur pour veiller sur ses pauvres. 
Q uand on entend parler des réform es 
sociales du gouvernem ent et son infinité 
de problèm es, il faut se souvenir de 
f  alliance que nous avons faite de porter 
m utuellem ent nos fardeaux et de secou­
rir chacun selon son besoin. Le président 
R om ney, notre doyen des services d ’en­
traide a donné de bons conseils lo rsqu’il 
a dit ceci il y a plusieurs années:
«D ans notre m onde m oderne affligé de 
contrefaçons du plan du Seigneur, nous 
ne devons pas nous laisser en traîner à 
croire que nous pouvons nous acquitter 
de nos obligations à l’égard des pauvres 
et des nécessiteux en transféran t la 
responsabilité à un organism e gouverne­
m ental ou à un au tre  service public. 
Ce n ’est qu 'en  donnan t volontairem ent 
de notre am our abondan t pour notre 
prochain que nous pouvons acquérir 
cette charité que M orm on appelle 
d ’am our pur du Christ) (M oroni 7:47). 
N ous devons l’acquérir si nous voulons 
obtenir la vie éternelle» (Conférence 
Report, octobre 1972, p .115).
A ucun «isme» ne doit confondre notre 
façon de penser dans ce dom aine. 
C om m e rappel de la politique de l’Église 
concernant les personnes qui reçoivent 
la charité du gouvernem ent ou d ’autres 
form es de charité, je voudrais insister sur 
la déclaration de principe qui suit:
«La responsabilité du bien-être spirituel, 
social, ém otionnel, physique ou écono­
mique de chaque m em bre repose en tou t 
prem ier lieu sur lui-même, en second 
lieu sur sa famille et en troisièm e lieu sur 
l’Église. Le Seigneur com m ande aux 
m em bres de l’Église d’être aussi au to n o ­
mes et indépendants qu ’ils le peuvent 
(voir D. & A. 78:13-14).
«A ucun vrai saint des derniers jours ne 
transférera volontairem ent, alors qu'il 
est physiquem ent ou ém otionnellem ent 
apte, le fardeau de son bien-être ou de 
celui de sa famille à quelqu’un d ’autre.

T ant que, sous l’inspiration du Seigneur 
et par son propre travail, il le peut, il 
travaillera au tan t qu ’il le peut pour 
s’assurer à lui-m êm e et à sa famille ce qui 
est nécessaire dans la vie au point de vue 
spirituel et tem porel (voir Genèse 3:19,1 
Tim. 5:8 et Philippiens 2:12).
«Selon qu'il est guidé par l’Esprit du 
Seigneur, et en appliquant ces principes, 
chaque m em bre de l’Église doit prendre 
ses propres décisions quan t à l’aide q u ’il 
accepte, que ce soit de source gouverne­
m entale ou autre. De cette manière, on 
encouragera l’indépendance, le respect 
de soi, la dignité et l’au tonom ie et on 
conservera son libre arbitre» (D éclara­
tion de l’épiscopat président citée dans 
TEnsign de m ars 1978, p .20).
La déclaration  ci-dessus est sous-tendue 
par le thèm e répété de l'au tonom ie. On 
peut philosopher, se donner des excuses 
ou des justifications au tan t que l’on 
veut, cela ne changera jam ais la nécessité 
fondam entale d ’être autonom e. Il en est 
ainsi parce que:
«Toute vérité, ainsi que toute intelligen­
ce, est indépendante de la sphère dans 
laquelle Dieu l’a placée. . . sinon il n ’y a 
point d ’existence» (D. & A. 93:30). Le 
Seigneur déclare que c’est en cela que 
réside «le libre arbitre de l’hom m e» (voir 
D. & A. 93:31). Et ce libre arbitre 
s’accom pagne de la responsabilité à 
l’égard de soi-même. Avec ce libre 
arbitre, nous pouvons nous élever à la 
gloire ou tom ber sous la condam nation. 
Puissions-nous à titre individuel et col­
lectif être toujours autonom es. Tel est 
notre héritage et telle est notre 
obligation.
Le principe de l’autonom ie est à la base 
de l’insistance que l’Église met sur l’état 
de p réparation  personnelle et familiale. 
N ous avons progressé d’une m anière 
im pressionnante dans la mise en œuvre 
des diverses facettes de cette p réparation  
personnelle et familiale, mais il y a
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encore bien trop  de familles qui n ’ont 
pas encore écouté le conseil de vivre 
d 'une m anière prévoyante. Avec l’a rri­
vée du printem ps, nous espérons que 
vous travaillerez à vos jard ins et que 
vous vous préparerez à jo u ir  cet été de ce 
qu ’il au ra produit. N ous espérons que 
vous en faites une affaire de famille, 
chacun, même les petits, étant chargé de 
faire quelque chose. Il y a tan t de choses 
à apprendre et à récolter dans votre 
ja rd in , bien plus que la récolte elle- 
même. N ous espérons aussi que vous 
entretenez vos réserves de nourriture, de 
vêtem ents et, là où c’est possible, de 
com bustible et d ’argent pour un an. En 
outre, nous espérons que vous êtes 
attentifs à un régime alim entaire et à des 
habitudes d 'hygiène appropriées, afin 
que vous soyez physiquem ent en bonne 
form e capables de répondre aux nom ­
breuses difficultés de la vie. Veillez à ce 
que dans vos réunions de collège et de 
Société de Secours on enseigne les princi­
pes et les pratiques de l’état de p répara­
tion personnelle et familiale.
N ous voudrions rappeler à tous les 
saints les bénédictions que l’on a à 
observer le jeûne et à fournir un don de 
jeûne aussi généreux que possible, au ­
tan t que nous som m es en mesure de 
donner. Q uand nous le pouvons, nous 
devons donner plusieurs fois la valeur 
des repas dont nous nous som m es 
abstenus.
Ce principe de prom esse, quand on envit 
l'esprit, consitue une grande bénédiction 
tan t pour celui qui donne que pour celui 
qui reçoit. En p ratiquan t la loi du jeûne, 
on trouve une source de force personnel­
le pour surm onter le relâchem ent et 
l’égoïsme. Je vous renvoie au discours 
m agistral de l’évêque Victor L. Brown 
q u ’il a donné sur ce sujet lors de la 
dernière conférence sur l’entraide et qui 
est publié dans l'Étoile d ’avril 1978).
Je vous dem ande m aintenant, frères et

sœurs, de m ettre un instant de côté les 
exigences pressantes de ce jo u r et de cette 
semaine, et de me perm ettre de vous 
fournir quelques perspectives très im ­
portan tes concernant les services d ’en­
traide. Voilà bien des années que l’on 
nous enseigne q u ’un des résultats finaux 
im portan ts de nos labeurs, de nos espé­
rances et de nos aspirations dans cette 
œuvre est l’édification d ’une Sion des 
derniers jours, une Sion caractérisée par 
l’am our, l’entente et la paix, une Sion 
dans laquelle les enfants du Seigneur 
sont com m e un.
La perspective de ce que nous somm es 
en train  de faire et de ce qui devrait 
ressortir de nos labeurs doit rester au 
tou t prem ier plan de notre esprit tandis 
que nous apprenons et faisons notre 
devoir dans la mise en œuvre actuelle des 
services d ’entraide. Ceci s’applique éga­
lement à toutes les activités de l’Église. A 
la section 58 des D octrine et Alliances, le 
Seigneur nous donne un aperçu de cette 
vision des derniers jours:
«Pour le m om ent, vous ne pouvez pas 
voir de vos yeux naturels le dessein de 
votre Dieu concernant ce qui viendra 
plus ta rd  et la gloire qui suivra beaucoup 
de tribulations.
«C ar c’est après beaucoup de tribu la­
tions que viennent les bénédictions. 
C ’est pourquoi le jo u r vient où vous 
serez couronnés de beaucoup de gloire; 
l’heure n 'est pas encore venue, mais elle 
est proche. . .
«Voici, en vérité, je vous le dis, voici la 
raison pour laquelle je vous ai envoyés 
— c’est pour que vous soyez obéissants, 
et que votre cœur soit préparé à rendre 
tém oignage de ce qui doit venir;
«Et aussi pour que vous ayez l’honneur 
de poser les fondations et de rendre 
tém oignage du pays sur lequel la Sion de 
Dieu se tiendra. . .
«Après cela viendra le jo u r de ma 
puissance; alors les pauvres, les estro­
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piés, les aveugles et les sourds en treron t 
au m ariage de l’A gneau et prendront le 
repas du Seigneur préparé pour le grand 
jo u r à venir.
«Voici, moi, le Seigneur, je l’ai dit» (D. & 
A. 58:3, 4, 6, 7, 11, 12).
Ce jo u r  viendra, votre destin est de 
contribuer à le réaliser ! Cela ne vous 
incite-t-il pas à allonger la foulée et à 
accélérer l’allure dans vos efforts pour 
faire votre part dans la grande œuvre 
sanctificatrice du royaum e? Moi, si. 
Cela m ’incite à me réjouir des nom breu­
ses occasions de servir et de sacrifier qui 
me sont accordées, à moi et à m a famille, 
pendant que nous cherchons à faire 
notre part dans l’établissem ent de Sion. 
D ans les tou t prem iers jours de notre 
dispensation, le peuple ne réussit pas 
pleinem ent à vivre le plan économ ique 
com plet de Sion, l’O rdre Uni. A cause de 
ses transgressions, le Seigneur le répri­
m anda en ces term es:
«Voici, ils n ’ont pas appris à obéir à ce 
que j ’ai exigé de leur part, mais ils sont 
remplis de toutes sortes de méchanceté, 
ne donnent pas, com m e il convient à des 
saints, de leurs biens aux pauvres et aux 
affligés parm i eux.
«Et ils ne sont pas unis, selon l’union 
exigée par la loi du royaum e céleste. 
«Sion ne peut être édifiée que sur les 
principes de la loi du royaum e céleste; 
au trem ent je ne puis la recevoir en moi» 
(D. & A. 105:3-5).
Le Seigneur nous dit en outre que nous 
devons apprendre à obéir et à dévelop­
per notre personnalité pour qu ’il puisse 
racheter Sion (voir D. & A. 105:9-10). 
Quelques versets plus loin, dans la même 
révélation, le Seigneur répète la loi de 
Sion en ces term es et avec cette 
promesse:
«Et que les com m andem ents que j'a i 
donnés concernant Sion et sa loi soient 
exécutés et accom plis après sa
rédem ption.

«Et s’ils suivent les conseils qu’ils 
reçoivent, ils auront, dans de nom breux 
jours, le pouvoir d ’accom plir tou t ce qui 
a rappo rt à Sion» (D. & A. 105:34,37). 
Le tem ps requis pour «accom plir tou t ce 
qui a rapport à Sion» relève strictem ent 
de nous et de la façon dont nous vivons, 
car créer Sion «com m ence dans le cœur 
de chaque personne» ( Journal o f  Dis- 
cow ses 9:283). Les prophètes ont vu 
qu'il nous faudrait du tem ps pour ap ­
prendre notre leçon. En 1863, Brigham 
Y oung a dit:
«Si le peuple néglige son devoir, se 
détourne des saints com m andem ents 
que Dieu nous a donnés, recherche sa 
richesse personnelle et néglige les inté­
rêts du royaum e de Dieu, nous pouvons 
nous attendre à être ici pour pas mal de 
tem ps, un tem ps qui risque d 'être bien 
plus long que nous ne le pensons» 
(Journal o f  Discourses). M alheureuse­
m ent nous vivons dans un m onde qui 
rejette essentiellement les valeurs de 
Sion. Babylone n ’a pas com pris et ne 
com prendra jam ais Sion. Le Seigneur a 
révélé notre époque au prophète M or­
m on qui a écrit ceci dans un des derniers 
chapitres du Livre de M orm on:
«Voici, je vous parle com m e si vous étiez 
présents, et p o u rtan t vous ne l’êtes pas. 
Mais. . . Jésus-Christ vous a m ontré à 
moi, et je connais vos œuvres.

«Car voici, vous aimez l’argent, et vos 
biens, et vos vêtem ents magnifiques, et 
les ornem ents de vos églises, plus que 
vous n ’aimez les pauvres et les nécessi­
teux, les m alades et les affligés» (M or­
mon 8:35,37).
Cet état de choses constitue un contraste 
frappant avec la Sion que le Seigneur 
cherche à établir par le peuple de son 
alliance. Sion ne peut être édifiée que 
parm i ceux qui ont le cœur pur, et non 
parm i un peuple déchiré par la convoiti­
se ou la cupidité, mais un peuple pur et 
désintéressé. N on pas un peuple qui est
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pur d ’apparence, mais p lu tôt un peuple 
qui a le cœur pur. Sion sera dans le 
m onde et non du m onde, ne sera pas 
endorm ie par un sentim ent de sécurité 
charnelle ni paralysée par le m atériali­
sme. N on, Sion ce ne sont pas les choses 
de bas niveau, mais d 'un  niveau supé­
rieur, les choses qui édifient l’esprit et 
sanctifient le cœur.
Sion c’est «chacun cherchant l’intérêt de 
son prochain et faisant to u t en n ’ayant 
en vue que la gloire de Dieu» (D. & A. 
82:19). De la façon dont je com prends la 
question, Sion ne peut être rétablie que 
par ceux qui ont le cœur pur et qui 
travaillent pour Sion, car «l’ouvrier en 
Sion travaillera pour Sion, car s’il tra ­
vaille pour l’argent, il périra» (2 Néphi 
26:31).
Aussi im portan t qu ’il soit d ’avoir cette 
perspective à l’esprit, le fait de définir et 
de décrire Sion ne la réalisera pas. Ceci 
n ’est possible que par un effort quo ti­
dien constant et concerté de la part de 
chaque m em bre de l’Église. Quel que 
soit le coût en labeurs ou en sacrifices, 
nous devons «le faire». C ’est là une de 
mes expressions préférées: «Faites-le.» 
Perm ettez-m oi de vous proposer trois 
choses fondam entales que nous devons 
faire si vous voulons «ram ener Sion», 
trois choses auxquelles nous devons, 
nous, qui travaillons pour Sion, nous 
engager.
Tout d 'abord , nous devons éliminer la 
tendance à l’égoïsme que nous avons 
chacun, qui prend l’âm e au piège, rétré­
cit le cœur et enténèbre l’esprit. Le 
président Rom ney a récem m ent parlé du 
cycle tragique de la civilisation, un cycle 
déclenché par quiconque recherche la 
puissance et le gain. N ’est-ce pas cela qui 
a incité Caïn à com m ettre le prem ier 
m eurtre «dans le but d ’obtenir du gain»? 
(M oise 5:50). N ’est-ce pas là l’esprit de 
l’antéchrist dans lequel «chacun prospé­
rait selon son génie et chacun conquérait

selon ses forces, et tou t ce q u ’un hom m e 
faisait n ’était pas crim inel»? (Aima 
30:17). N éphi n’a-t-il pas vu là l’esprit 
qui conduisit sa génération à la 
destruction:
«Or, la cause de cette perspective du 
peuple était celle-ci —  Satan avait un 
grand pouvoir ju sq u ’à exciter le peuple à 
se livrer à toutes sortes d ’iniquités et à le 
rem plir d ’orgueil, le ten tan t à rechercher 
le pouvoir, l’autorité, la richesse et les 
choses vaines du m onde» (3 N éphi 6:15). 
Si nous voulons éviter son sort, nous 
devons nous garder de ces choses mêmes 
qui ont causé sa chute. Le Seigneur lui- 
même a dit à nos grands-parents: «De 
plus, je te com m ande de ne pas convoiter 
tes propres biens» (D. & A. 19:26).
Il a encore donné cet enseignem ent à sa 
jeune Église:
«Voici, moi, le Seigneur, je ne suis pas 
satisfait d 'u n  grand nom bre de ceux qui 
sont dans l’Église de K irtland;
«C ar ils n ’abandonnent pas leurs péchés 
et leurs voies perverses, l’orgueil de leur 
cœur, leur cupidité et toutes les choses 
détestables, et n ’observent pas les p a ro ­
les de sagesse et de vie éternelle que je 
leur ai données» (D. & A. 98:19-20).
Il nous incombe d 'élim iner l’égoïsme 
dans notre famille, nos activités profes­
sionnelles et nos affaires dans l’Église. 
Cela m ’inquiète lorsque j ’entends parler 
de pieux ou de paroisses qui ont du mal à 
répartir équitablem ent les projets d ’en­
traide ou à donner des tâches de p roduc­
tion équitables pour les m archandises du 
magasin. De telles choses ne devraient 
pas être. Prenons au jou rd ’hui la résolu­
tion de surm onter toute tendance de ce 
genre.
D euxièm em ent nous devons collaborer 
to talem ent et travailler ensemble en bon 
accord. Il doit y avoir unanim ité dans 
nos décisions et de l’unité dans nos actes. 
Après avoir exhorté les saints: «Que 
chacun estime son frère com m e lui-
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même» (D. & A. 38:24), le Seigneur 
term ine ses instructions sur la co llabora­
tion lors d ’une conférence des m embres, 
en ces m ots puissants:
«Voici, je vous ai donné ceci com m e 
parabole, et c’est ainsi que je suis. Je 
vous dis: Soyez un; et si vous n 'êtes pas 
un, vous n ’êtes pas de moi» (D. & A. 
38:27).
Si nous voulons que l'E sprit du Seigneur 
honore nos efforts, il faut que ce soit 
l’esprit d ’unité et de collaboration  qui 
soit l’esprit dom inant dans tou t ce que 
nous faisons. De plus, le prophète Jo ­
seph Smith a dit que quand nous faisons 
cela, «les plus grandes bénédictions spi­
rituelles et tem porelles, qui résultent 
toujours de la fidélité et de l’effort 
concerté, ne récom pensent jam ais l’ef­
fort ou l’entreprise individuelle» (Ensei­
gnements du prophète Joseph Sm ith , p. 
251). Il y a peu d 'activités dans l’Église 
qui réclam ent plus de collaboration  et 
d 'efforts concertés que les services d ’en­
traide. Que ce soit une collaboration  
pour trouver un em ploi pour un m em ­
bre du collège, travailler à un projet de 
production, participer à l'œuvre de Des- 
eret Industries ou accepter des enfants 
adoptifs au foyer, c'est la collaboration  
et la sollicitude m utuelles qui sont 
déterm inantes pour le succès du système 
des ressources du magasin. 
Troisièm em ent nous devons sacrifier 
tou t ce que le Seigneur exige. N ous 
com m ençons en offrant «un cœur brisé 
et un esprit contrit». Ensuite nous don ­
nons du meilleur de nous-m êm es dans le 
travail et les appels qui nous sont 
confiés. N ous apprenons no tre devoir et 
l’exécutons pleinem ent. Finalem ent 
nous consacrons notre temps, nos ta ­
lents et nos moyens, com m e le dem an­
dent nos dirigeants et selon les chuchote­
ment de l’Esprit. D ans l’Église, tout 
com m e dans le système d 'entraide, nous 
pouvons exprim er toutes nos capacités,

tous nos bons désirs, toutes les bonnes 
im pulsions. Que l’on soit volontaire, 
père, instructeur au foyer, évêque ou 
voisin, qu 'on  soit instructrice visiteuse, 
mère, ménagère ou amie, on a de 
nom breuses possibilités de donner tout 
ce que l’on a. Et en donnan t on constate 
que de grandes faveurs viennent du 
sacrifice (voir hymnes n° 84). Et finale­
ment nous apprenons que ce n’était pas 
un sacrifice du tout.
Mes frères et sœurs, si nous pouvons 
faire ceci, nous nous verrons revêtus du 
m anteau de la charité «qui est le plus 
grand de tous les biens, car toutes les 
choses doivent périr —
«M ais la charité, c’est l’am our du Christ, 
et elle subsiste à jam ais; et tou t sera bien, 
au dernier jou r, pour celui qui sera 
trouvé la possédant» (M oroni 7:46-47). 
U nissons-nous et prions de toutes les 
forces de notre cœur pour être scellés par 
ces liens de la charité, afin de pouvoir 
édifier cette Sion des derniers jours, afin 
que le royaum e de Dieu aille de l’avant, 
afin que le royaum e des Cieux puisse 
venir. Ce sont là m a prière et mon 
tém oignage au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Le système des ressources du 
magasin
par l’évêque J. R ichard Clarke
deuxième conseiller dans l’épiscopat président

production , les services sociaux de F Église, Deseret 
Industries, les dons de jeûne et les autres ressources 
cFentraide, tout cela constitue le système des ressources du 
magasin

L e  ministère de l’évêque c’est la béné­
diction d ’avoir l’heureuse occasion d ’al­
ler au secours des faibles, de relever les 
mains qui tom bent et de fortifier les 
genoux qui trem blent (voir D. & A. 
81:5). En tan t que père de la paroisse, 
c'est lui qui détient la clef de toute une 
panoplie de problèm es hum ains:
- Pour le père chôm eur: un em ploi
- Pour la m aison familiale détruite par 
un incendie: du mobilier, des vêtem ents
- P our le bénéficiaire reconnaissant qui 
m oissonne un cham p: un travail qui a un 
sens
- Pour la mère célibataire: un nouveau 
foyer et des parents aim ants
- Pour le couple ayant des problèm es 
ém otionnels: un thérapeute form é
- Pour un m em bre bien disposé, mais 
q u ’on ne peut em ployer: la dignité par 
le travail.
Tout évêque sait que pourvoir aux 
besoins tem porels des m em bres affligés 
suscite en eux une étincelle de la nature 
divine. Le Sauveur nous a enseigné que 
pour lui tout est spirituel. F rère B. H.

Roberts a dit que l’évolution la plus 
haute du spirituel réside dans son lien 
avec le physique (voir B. H. Roberts, 
The M orm on D octrine o f Deity, Sait 
Pake City, The Deseret News, 1903). 
Dans notre m onde tem porel, les problè­
mes de la chair sont réels, constants et 
exigeants. L ’Église a été chargée par le 
Seigneur de fournir le moyen de perm et­
tre à ses mem bres de résoudre leurs 
problèm es. Un hom m e a dit un jo u r  au 
président M cKay: «Si vous avez la seule 
vraie Église, elle doit avoir réponse à 
tous les problèm es de l’âm e hum aine, 
spirituellem ent, tem porellem ent et so­
cialement.» Frères et sœurs, nous avons 
les réponses !
Les vrais disciples du Christ, à mesure 
q u ’ils ont attein t un niveau de spirituali­
té plus élevé, ont toujours eu le désir de 
pourvoir aux besoins des nécessiteux. Du 
tem ps d 'A lm a:
«Us donnaient de leurs biens aux pau ­
vres, aux nécessiteux, aux m alades et 
aux affligés. . .
«Et dans la prospérité, ils ne renvoyaient
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personne qui fût nu, qui eût faim , qui fût 
m alade, ou qui eût souffert de priva­
tions» (Aim a 1:27,30).
A u cours de notre dispensation, le 
Seigneur a déclaré: «Je donne aux m em ­
bres de l’Église de cette région le 
com m andem ent de nom m er certains 
hom m es parm i eux. . . ils veilleront sur 
les pauvres et les nécessiteux, leur appo r­
te ron t du soulagem ent pour qu ’ils ne 
souffrent pas» (D. & A. 38:34-35).
A partir de ce m om ent-là, le Seigneur 
nous a perm is avec patience d ’apprendre 
les principes qui gouvernent le salut 
tem porel. Il a fallu la terrible dépression 
économ ique des années 1930 pour inci­
ter à nouveau l’Église à appliquer les 
principes révélés et à m ettre sur pied un 
plan officiel grâce auquel la prêtrise 
pouvait pourvoir aux besoins de nos 
nécessiteux. Les bases du plan d ’entraide 
furent form ulées en 1933. On dem anda 
aux présidents de pieu et aux évêques de 
faire un inventaire de leurs besoins. Vu 
sa grande com plexité, la question fut 
étudiée pendant trois ans.
En octobre 1936, la Prem ière Présidence 
mit officiellement en application le plan 
d ’entraide de l’Église. Vous connaissez 
la déclaration q u ’elle a publiée. Je la cite 
en partie:
«Nous avons eu pour premier but, autant 
que possible, de créer un système grâce 
auquel on pourra it se débarrasser de la 
m alédiction de l’oisiveté, abolir les maux 
de l’aum ône et rétablir une fois de plus 
au milieu du peuple, l’indépendance, la 
diligence, l’économ ie et le respect de soi» 
(dans Conférence R eport, octobre 1936, 
p .3, égalem ent: m anuel de l’Entraide, 
p .l).
Vous avez peut-être entendu bien des 
fois com m e moi cette déclaration de 
principe sans avoir pleinem ent pris 
conscience du fait que nos efforts à 
chacun doivent être unis dans un systè­
m e , un système équilibré et intégré, non

seulem ent pour que les hom m es soient 
habillés et nourris, mais, pour continuer 
à citer la présidence: «L’hom m e éternel 
doit être édifié par l’autonom ie, l’activi­
té créatrice, le travail honorable, le 
service. Depuis le début, l’objectif à long 
term e du plan d ’entraide était de fortifier 
la personnalité des m em bres de l’Église 
aussi bien des donateurs que des 
bénéficiaires.»
Le système d ’entraide s’est étendu et a 
m ûri et on l’appelle m aintenant le systè­
me des ressources du magasin. Le systè­
me est établi sur les six principes de base 
des services d ’entraide qui sont l’am our, 
le travail, l’autonom ie, le service, l’in ten­
dance et la consécration. Si l’évéque 
autorise une aide de la part du système, 
chacun d ’entre nous fournit des ressour­
ces au système.
A ucun évêque n ’est seul dans son m inis­
tère. Par la consécration des saints, il 
dispose de toute une panoplie de services 
et d ’auxiliaires grâce à ce grand système 
de ressources. Beaucoup de gens dans 
l’Église considèrent que le m agasin est 
sim plem ent une sorte de grand magasin 
où l’on peut obtenir la nourritu re et le 
vêtem ent grâce à une com m ande d'évê- 
que. Mais étan t donné que les besoins 
des mem bres se sont accrus, le système 
des ressources du m agasin s’est élargi 
pour com prendre:
- les services de placem ent
- les m agasins épiscopaux
- les projets de production
- les services sociaux de l’Église
- Deseret Industries
- les dons de jeûne et les autres ressources 
d ’entraide.
Les évêques peuvent m ain tenant fournir 
des vêtem ents, un abri, de la nourriture, 
de l’aide médicale, un em ploi, des servi­
ces d 'adop tion  partielle ou définitive et 
une thérapeutique professionnelle à 
ceux qui ont des problèm es ém otionnels. 
A ssurém ent les «pères fondateurs» du
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plan d ’entraide doivent être enthousias­
tes de voir l’évolution splendide du 
système don t ils avaient eu la vision. 
Rem ercions le Seigneur pour ceux qui 
voient dans les ténèbres et qui, malgré les 
doutes, dirigent ! Rem ercions le Sei­
gneur de prophètes qui peuvent voir 
sous leur form e finie ce qui est imaginé 
dans l’esprit. C ’est de cette capacité que 
parlait le président Rom ney dans sa 
citation de Brigham  Y oung quand il dit: 
«S’il y en a parm i vous qui ont eu la 
vision de Sion, elle vous au ra été m on­
trée dans sa beauté et sa gloire après que 
Satan ait été lié. . . La vision que vous 
avez vue ne vous a pas m ontré des gens 
poussant du bétail dans les plaines et 
s’em bourban t dans un bourbier. Vous 
n ’avez pas vu le bétail prendre la fuite et 
de la mauvaise engeance parm i le peu­
ple. «M ais vous aurez vu la beauté et la 
gloire de Sion afin d ’être encouragés et 
préparés à affronter les afflictions, le 
chagrin et les déceptions de cette vie 
m ortelle et surm onter et être rendus 
prêts à jo u ir  de la gloire du Seigneur telle 
q u ’elle vous au ra  été révélée.»
Le président Rom ney conclut: «Nous 
avons. . .une vision du program m e d ’en­
traide. N ous avons une grande vision de 
la rédem ption de Sion et de l’édification 
de la N ouvelle-Jérusalem , de l’inaugura­
tion de l’O rdre Uni, de la venue du 
millénaire. Mais avant que ces visions ne 
se réalisent, nous devrons parcourir des 
chem ins difficiles» (D iscours prononcé à 
la réunion spéciale d ’entraide le 5 avril 
1949, p. 13).
Serait-ce le jo u r q u ’im aginait le prési­
dent J. Reuben C lark qui dit en 1942: 
«N ous avons tous dit que le plan d ’en­
traide n ’est pas l’O rdre Uni et ne visait 
pas à l’être. Toutefois j ’aim erais vous 
suggérer que peut-être après tou t lors­
que le plan d ’entraide m archera pleine­
m ent — ce n ’est pas encore le cas — nous 
ne serons plus très éloignés de la mise en

application des grandes bases de l’O rdre 
Uni» (dans Conférence R eport, octobre 
1942, p.57).
Je suis sûr que dans les trente-six années 
qui se sont écoulées depuis que le 
président C lark a dit cela, le plan 
d ’entraide a été mis en application dune  
manière plus approfondie. A la dernière 
conférence d ’octobre, le président Kim- 
ball a excité notre im agination en nous 
donnan t cette tâche:
«En pensant au discours que j ’allais 
prononcer à cette session d ’entraide, j ’ai 
été frappé par la pensée que... . une 
génération s’est passée depuis le réta­
blissement de cette grande œuvre de 
l’entraide . . . M on esprit a passé en 
revue les grands dirigeants de cet 
effort. . .
«En me rem ém orant leurs apports et les 
merveilleux progrès de l’Église dans les 
services d ’entraide, je suis tom bé sur 
cette question: N otre peuple d ’au jour­
d ’hui, et en particulier nos dirigeants 
régionaux de pieu et de paroisse d ’au ­
jo u rd ’hui, comprennent-ils de la même 
façon les principes dentraide et sont-ils 
engagés de la même manière dans le 
travail des services d  entraide que ceux de 
cette génération précédente?» (l'É toile , 
avril 1978, p. 115).
Je suis convaincu, président Kim ball, 
que cette génération-ci accepte la tâche 
et a affectivem ent «allongé sa foulée» 
dans la mise en application actuelle! 
N ous som m es entrés dans une ère nou ­
velle dans les services d ’entraide, une ère 
qui est caractérisée par une am élioration 
dans cinq dom aines d ’activité: 
Premièrement: une meilleure coordina­
tion et une meilleure collaboration au sein 
du système de sorte que la production , le 
traitem ent et la distribution se déroulent 
m aintenant avec plus d ’efficacité. Cela 
signifie que les dirigeants de la prêtrise 
qui s’occupent de l’em ploi doivent 
mieux intégrer leurs efforts au sein du
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centre local de placem ent des services 
d ’entraide. Cela signifie une meilleure 
utilisation des grands efforts volontaires 
des saints, que ce soit dans nos fermes, 
dans les bureaux des services sociaux de 
l'Église, Deseret Industries, peu 
im porte.
Ensuite une meilleure planification pour 
que le système des ressources du m aga­
sin fonctionne com m e un tou t intégré, 
nous perm ettan t ainsi d ’en contrô ler et 
d ’en équilibrer la croissance. U ne meil­
leure planification et un bon jugem ent 
réduiront le risque de com prom is dans 
l’installation et l’entretien de tous les 
éléments du système.

Troisièm em ent, une efficacité accrue 
dans Y administration dans tous les as­
pects du fonctionnem ent de notre en­
traide. Les quatre  dernières décennies de 
l’entraide ont été un grand pédagogue 
qui nous a enseigné les principes et les 
disciplines de base. Avec de nouvelles 
techniques et de nouvelles techniques 
d ’adm inistration , nous pouvons dépas­
ser de loin notre productivité et notre 
efficacité précédentes.
Ensuite, un engagement et une consécra­
tion plus approfondis vis-à-vis du royau­
me. Nos représentants de collège et nos 
instructrices visiteuses en tan t q u ’agents 
de l’évêque doivent mieux participer à la
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recherche de ceux qui sont dans la 
détresse et les nécessiteux. A notre 
époque d ’abondance, nous devons être 
généreux de notre surplus, qui peut être 
consacré grâce aux dons du jeûne dans le 
système des ressources. N ous ne som ­
mes pas limités au paiem ent de la valeur 
équivalant à deux repas seulem ent. N o­
tre prophète nous a suppliés de donner 
même dix fois plus que deux repas 
lorsque c’est possible (voir Conférence 
R eport, octobre 1974, p. 184).
Ceux qui sont prospères doivent voir au- 
delà du territoire de leur paroisse et de 
leur pieu. G râce aux dons de jeûne, nous 
d istribuons de notre expression d ’am our 
par l’interm édiaire de l’évêque à celui 
qui est dans le besoin. C ’est la m anière 
du Seigneur, grâce à laquelle celui qui 
donne et celui qui reçoit sont bénis en ce 
sens que l’un et l’au tre  seront en fin de 
com pte sauvés.
F inalem ent, une spiritualité accrue, ce 
qui im plique une com m union plus étro i­
te avec le Sauveur et plus de sensibilité à 
l’esprit dans notre vie quotidienne. N o ­
tre prophète nous a conseillé: «Im itez le 
Sauveur dans votre vie en travaillant et 
en vous consacrant, en vainquant tem- 
porellem ent, de m anière à réaliser d a ­
vantage spirituellem ent» (F Étoile, avril 
1978, p. 120).
Mes frères et sœurs, je crois sincèrem ent 
que cette ère nouvelle où notre généra­
tion met en application les services 
d ’entraide m arche com m e le Seigneur l’a 
dem andé. Elle va de l'avan t pour répon­
dre à un besoin perçu, mais pas com plè­
tem ent défini. Le président H arold B. 
Lee, dans son dernier discours public sur 
les services d ’entraide, a dit:
«Il n ’y a personne qui connaisse le but 
pour lequel ce program m e d ’entraide est 
lancé, mais nous ne serons même pas 
encore suffisam m ent prêts que le but 
véritable sera révélé, et lorsque ce 
m om ent-là viendra, il requerra le m axi­

m um  des ressources de l’Église» (Pro­
gram m e de Noël des em ployés de l’Égli- 
se !9 7 3 ).
Des tem ps dangereux nous attendent. 
Les jugem ents seront déversés sur les 
m échants. Les saints doivent vivre en 
obéissant aux principes de justice pour 
être à l’abri des calam ités annoncées par 
de saints prophètes. Il y a beaucoup de 
travail à accom plir avant le retour de 
notre Seigneur et Sauveur. Il est vrai que 
nous ne savons pas exactem ent le jour  du 
second avènem ent du Seigneur. C om m e 
le dit frère Bruce R. M cConkie: «Délibé­
rém ent et avec sagesse, le m om ent 
véritable de sa venue est resté incertain et 
n ’a pas été spécifié, de sorte que les 
hom m es de chaque époque successive 
soient am enés à se préparer pour lui 
com m e s'il devait se produire dans leur 
vie mortelle» (D octrinal New Testam ent 
C om m entary , vol. 1, Sait Lake City 
Bookcraft, 1973, p. 675). Il y a toujours 
un certain risque à parler des événe­
ments prophétiques dans le cadre de la 
planification de l’entraide parce qu'il y 
en a qui en concluent toutes sortes de 
choses imaginaires. Mais le Seigneur 
nous donne la prophétie pour que nous 
nous préparions, car il a dit: «Si vous 
êtes préparés vous ne craindrez pas» (D. 
6k A. 38:30).
Le système des ressources du magasin 
nous perm et d 'app liquer les principes de 
la p réparation , de l'am our, du service, 
du sacrifice et de la consécration. Ce 
n ’est que sur la base de ces principes et de 
ces travaux que Sion est établie. Je rends 
tém oignage que, bien que nous rencon­

t r o n s  m aintenant et rencontrerons to u ­
jours des m om ents difficiles, nous som ­
mes dans le royaum e de Dieu; c’est son 
œuvre, nous som m es son peuple et notre 
triom phe final grâce au Seigneur est 
assuré, ce dont je tém oigne au nom  de 
Jésus-Christ.
Amen.
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En temps de vieillesse
par sœur B arbara B. Smith, présidente générale de la Société de Secours

Nous devons tous nous préparer pour la vieillesse comme 
nous devons aimer ceux qui sont déjà âgés

I j ’aube, le crépuscule — rapidem ent 
volent les années . . .» (Tiré de U n violon 
sur le toit, 1964).
Ces vers de cette chanson ém ouvante me 
rappellent deux am is qui, com m e le père 
et la mère décrits dans U n violon sur le 
toit, ne se souvenaient pas d ’être deve­
nus vieux. L ’hom m e avait environ 
soixante-trois ans et la femme 
cinquante-cinq. Tous les deux étaient en 
bonne santé, heureux et avaient un 
m étier qu ’ils aim aient.
U n jo u r on dit à l’hom m e qu ’il devait 
im m édiatem ent prendre sa pension. Le 
lundi m atin où la pension en tra it en 
vigueur, le m ari regarda sa femm e se 
préparer à partir pour le travail. Il se 
rendit com pte qu ’il serait seul à la 
m aison sans rien à faire. Il n ’avait pas 
d ’occupation, pas de passe-tem ps, pas 
d ’intérêt spécial, pas de plans pour 
l’avenir. -
Ce m atin-là, quand  il suivit sa femme 
ju sq u ’à la porte, il s’exclam a angoissé: 
«Q u’est-ce qui va m ’arriver? Que puis-je 
faire?» En effet qu ’y avait-il à faire pour 
cet hom m e-là, qui un jo u r était au 
som m et de sa carrière et le lendem ain 
était classifié parm i les personnes âgées 
sans profession? Il ne lui restait plus

qu ’à trouver une nouvelle vie ou à 
végéter et à m ourir. Je dois ajouter avec 
tristesse q u ’il m ouru t effectivement peu 
de tem ps après.
M aintenant il y en a qui diraient que 
cette crise dans la vie de mes amis était 
inévitable. Ceci, bien entendu, est vrai. 
Le vieillissement est un processus 
naturel.
Le président N . E ldon T anner nous a 
dit: «Les gens, quel que soit leur âge, 
doivent se rendre com pte q u ’un jo u r  ils 
pourra ien t être vieux . . .  U n m om ent 
auquel nous devons tous nous prépa­
rer.» («Preparing for Old Age», Ensign , 
décem bre 1976, p. 4).
Beaucoup de circonstances et de tacteurs 
divers influencent la qualité de la vie de 
quelqu 'un  dans sa vieillesse. Mais il y a 
un lien entre la p réparation  pour la 
vieillesse et la jouissance de celle-ci 
quand elle arrive. On nous dit dans les 
D octrine et Alliances: «Si vous êtes 
préparés vous ne craindrez pas» (D. & 
A. 38:30).
Je voudrais vous proposer quelques 
préparatifs.
Prem ièrem ent nous pouvons com m en­
cer dès m ain tenant à acquérir une bonne 
attitude vis-à-vis de la vieillesse. N ous

156



pouvons apprendre à respecter la sages­
se, l'expérience et la valeur des personnes 
âgées. N ous pouvons fortifier nos liens 
fam iliaux et apprécier les points forts de 
plusieurs générations dans une famille: 
les enfants, la jeunesse, les adultes, y 
com pris les personnes âgées.
Avec une planification soigneuse, une 
famille peut avoir des expériences 
d ’am our, des expériences en prenant 
soin de ces mem bres âgés. Il n 'est pas de 
meilleure m anière d ’enseigner aux en­
fants le respect des personnes âgées et la 
nécessité de se préparer chacun à ce 
m om ent de la vie qu'en les faisant 
contribuer aux soins de leur parenté 
âgée.
Deuxièm em ent nous pouvons nous 
exercer aux principes de la p réparation  
financière en vivant selon nos besoins et 
en épargnant pour le m om ent où nous 
cesserons de gagner de l’argent. 
T roisièm em ent nous pouvons transfo r­
mer le service d ’au tru i en une habitude 
de toute une vie; la vieillesse peut 
apporter encore plus de tem ps pour le 
service, les heures jad is consacrées à 
gagner sa vie ou à élever des enfants 
pouvant être m ain tenant utilisées pour 
enrichir la vie des autres grâce au service 
dans l’Église et la com m unauté.
Nous pouvons aussi enrichir notre p ro ­
pre vie en apprenant de nouveaux talents 
lorsque notre métier à plein tem ps a 
relâché ses exigences. L’apprentissage 
devrait être un effort de toute une vie. 
Finalem ent en soignant sa santé par de 
bonnes habitudes, on peut en récolter un 
profit im portan t dans sa vieillesse. N o­
tre santé physique peut être am éliorée 
lorsque nous respectons la Parole de 
Sagesse, avons un régime bien équilibré 
chaque jou r, respectons une bonne hy­
giène dentaire, faisons attention  à notre 
poids, dorm ons et nous reposons suffi­
sam m ent, entretenons un program m e 
de bonne form e physique et appliquons

des préceptes médicaux qui assurent une 
vie saine.

Certains de ceux qui arrivent à la 
pension se disent: «J’ai fait ma part. 
M aintenant c ’est le to u r de quelqu’un 
d autre.» Mais, selon les gérontologues 
et d 'au tres personnes travaillant avec les 
personnes âgées, le fait de se retirer de 
toute activité peut en fait hâter le 
processus de vieillissement.
Ma tante M artha aura bientôt quatre- 
vingt-quinze ans. Je pourrais défier pres­
que n 'im porte qui de la suivre. Il n 'y a 
apparem m ent aucune limite aux choses 
qu elle trouve â faire. Elle assiste à des 
réunions civiques. Elle étudie ses tâches 
pour les leçons de l’Église et participe 
activem ent aux discussions en classe. En 
tem ps de besoin, elle est la prem ière à 
rendre des services com patissants. J ’ai 
entendu beaucoup de personnes dire que 
le bol de potage chaud qu ’elle avait 
apporté  était juste  ce dont ils avaient 
besoin. Etait-ce la nourritu re ou la 
sollicitude qui faisait tan t de bien?
Les soeurs de son district d ’instructrices 
visiteuses savent q u ’elle sera là au début 
du mois. Elle assiste à deux ou trois 
sessions chaque fois q u ’elle va au tem ­
ple. Elle tient à jo u r  ses annales généalo­
giques, aide au ménage et au jardinage. 
Mais je  pense que sa plus grande joie 
c’est l’œuvre m issionnaire. Elle a rempli 
une mission en Californie du Sud alors 
qu'elle avait soixante-quinze ans, et 
depuis lors je ne crois pas q u ’elle ait 
laissé passer la m oindre occasion de 
parler de l'Évangile. Elle aim e et est 
aimée. Elle est reconnaissante pour la vie 
et vit pleinem ent chaque instant.
Les dirigeants de la prêtrise et de la 
Société de Secours doivent être 
conscients du grand potentiel de person­
nes com m e tante M artha qui sont dans 
la vieillesse et peuvent rendre des servi­
ces très utiles. O utre les tâches trad ition ­

157



nelles des personnes âgées, nous recom ­
m andons qu 'on  les utilise com m e 
grands-parents pour des enfants qui en 
ont besoin, pour enseigner dans des 
mini-classes des talents tels que le tricot, 
le crochet, le jard inage, la fabrication du 
pain, " le piquage de couvertures ou 
d 'au tres talents que les femmes plus 
jeunes ont besoin d ’apprendre. Elles 
pourraient lire aux personnes visuelle­
ment handicapées, établir des histoires 
de famille ou de paroisse, écrire des 
lettres pour ceux qui ont besoin de ce 
genre d ’aide ou instruire ceux qui sou­
haitent apprendre à lire ou à écrire.

U n m onde merveilleux de service peut

s’ouvrir à ceux qui ont du tem ps et des 
talents à offrir !
Ju squ 'à  présent j'a i parlé des personnes 
âgées indépendantes, mais il y a beau­
coup de personnes âgées qui sont dépen­
dantes. C ertaines doivent partiellem ent 
garder le lit; d 'au tres sont séniles ou 
im potentes. Ces personnes âgées ne 
doivent pas être négligées. On peut 
prendre convenablem ent soin de certai­
nes de ces personnes chez elles avec l’aide 
de services tels que l’apport quotidien de 
repas, les travaux m énagers, les courses, 
les services médicaux réguliers et un 
coup de téléphone de contrôle quo ti­
dien, tandis que d ’autres personnes plus 
âgées ont besoin de soins et d ’attention
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24 heures sur 24. Bien souvent, même si 
les familles accordent ces soins aim ants 
aux personnes âgées, les unes et les 
autres ont besoin des services com plé­
m entaires de tierces personnes.
Les dirigeants de la prêtrise et de la 
Société de Secours doivent être parti­
culièrem ent attentifs aux besoins de ces 
familles et de leurs m em bres âgés.
Les personnes âgées dépendantes ont 
besoin de la gentillesse et de l’atten tion  
d ’amis, d ’instructrices visiteuses et d ’ins­
tructeurs au foyer aim ants. Une mère 
occupée au foyer peut avoir besoin de 
quelques heures de répit quand elle a 
constam m ent soigné une personne âgée, 
tou t com m e la jeune mère a besoin d ’être 
soulagée des soins constants de jeunes 
enfants. Les services com patissants assi­
gnés par la Société de Secours pou r­
raient être une réponse naturelle à ces 
besoins.
Il peut y avoir des m om ents où les 
besoins médicaux et physiques des per­
sonnes âgées ne peuvent être satisfaits 
que par les soins d ’une institution. 
Lorsque cela est nécessaire, les diri­
geants de la prêtrise et de la Société de 
Secours peuvent aider les m em bres de la 
famille en lui faisant savoir si l’institu­
tion convient.

âgées ont besoin de soins et d ’attention 
Et lo rsqu’un m em bre de la famille entre 
dans une institution, la famille et l’Église 
doivent continuer à s’intéresser et à 
soutenir la personne en la visitant régu­
lièrement et en lui faisant part de leur 
am our. Les instructrices visiteuses et, 
lorsque c’est approprié, des sessions 
spéciales de la Société de Secours dans 
cette institution peuvent être une béné­
diction pour les sœurs qui y résident. 
L orsqu’arrivera pour nous le m om ent 
de la vieillesse — et il viendra certaine­
ment, car «rapidem ent s’écoulent les 
années», com m e dit la chanson — il 
faudra que nous arrivions à ce m om ent- 
là avec un courage inspiré par la foi et la 
préparation . Une chose qui doit sous- 
tendre tou t ce que nous faisons pour 
nous-m êm es et pour les nôtres, c’est que 
nous devons nous souvenir des person­
nes âgées avec l’esprit com patissant du 
Christ dans l’œuvre duquel nous som ­
mes occupés.
Puisse le cri du psalm iste résonner dans 
notre cœur:
«Ne me rejette pas au tem ps de la 
vieillesse; quand mes forces s’envont, ne 
m 'abandonnez pas!» (Psaum es 71:9). 
C ’est mon hum ble prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Les services d’entraide commencent 
par vous
par A. Théodore Tuttle de la présidence 
du prem ier collège des soixante-dix

II y  a plus de quarante ans que F on conseille patiem ment 
notre génération: ce n'est plus fa c u lta tif m aintenant, c'est 
crucial!

U n jour, en A m érique du Sud, nous 
avons eu l’expérience intéressante de 
voir dans une région étouffante de la 
forêt vierge un petit anim al d ’un gris 
brun accroché tête en bas à un arbre. Il 
avait des pattes de devant assez longues 
et de courtes pattes de derrière. Ses 
m ouvem ents étaient si lents qu ’il était 
difficile de savoir s’il était vivant ou 
m ort. On nous dit que c’était un pares­
seux. J ’ai trouvé cela intéressant, parce 
q u ’il est question de paresseux dans les 
Ecritures. Le Seigneur utilise le term e 
avec dédain parlan t de ceux qui sont 
lents à agir.
Lorsque le p rogram m e d ’entraide fut 
inauguré dans les années 1930, il visait à 
élim iner la m alédiction de l’oisiveté, à 
rétablir le respect de soi et aider les gens 
à se débrouiller. Les principes fonda­
m entaux du système économ ique du 
Seigneur avaient été précédem m ent ré­
vélés au prophète Joseph Smith. Presque 
tou t ce qui s’est passé depuis ce m om ent- 
là a contribué à nous préparer pour le 
m om ent où on aurait besoin dans une 
beaucoup plus grande mesure de ce 
program m e. A u cours des années in ter­

médiaires, beaucoup de grands principes 
ont été proclam és. Je les repasse briève­
m ent en revue.
Le président G ran t a dit: «L ’Église a 
besoin de bénédictions, et la seule m a­
nière de les recevoir c’est de respecter les 
lois sur lesquelles ces bénédictions sont 
basées. La loi fondam entale relative au 
bien-être de notre peuple, c’est le don du 
jeûne. La raison pour laquelle nous 
voulons m ettre l’accent sur le paiem ent 
du don du jeûne, c’est parce que nous 
avons besoin des bénédictions qui dé­
coulent de ce paiem ent.»
Le président C lark nous a donné ce 
conseil: «Vivez selon vos moyens. Sortez 
des dettes. Restez hors des dettes. M et­
tez de côté en vue d ’un m auvais jou r, ce 
genre de jo u r qui est toujours venu et qui 
reviendra. Exercez-vous et fortifiez vos 
habitudes d ’économ ie, d ’industrie et de 
frugalité» (dans Conférence R eport, oc­
tobre 1937, p .107).
«C haque chef de chaque foyer veille à 
disposer de suffisam m ent de nourritu re 
et de vêtem ents et, lorsque c’est possible, 
de suffisam m ent de com bustible égale­
m ent pour au m oins l’année à venir. . . 
que quiconque a un coin de ja rd in , le 
cultive, que quiconque possède une 
ferme, la cultive» (dans Conférence 
R eport, avril 1937, p. 26).
«L’argent n ’est pas la nourriture, ce n 'est 
pas le vêtem ent, ce n ’est pas le charbon,
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ce n ’est pas un abri; nous en som m es au 
stade où quelque soit la quantité d ’a r­
gent que nous avons, nous ne pouvons 
pas nous procurer ces choses dans les 
quantités dont nous pouvons avoir be­
soin. . . T out ce que vous pouvez être 
certains d ’avoir, c’est ce que vous 
produisez.»
«N ous devons purifier notre cœur de 
l’am our de l’aisance, nous devons expul­
ser de notre vie la m alédiction de 
l’oisiveté. D ieu a proclam é que l’hom m e 
m ortel doit gagner son pain à la sueur de 
son front. Telle est la loi de ce monde» 
(dans Conférence R eport, avril 1937, p. 
26).
«Beaucoup d ’entre nous ne sont pas 
encore disposés à se dom iner et à cesser 
de dépenser non seulem ent tou t ce qu ’ils 
ont épargné, mais aussi tou t ce qu ’ils 
gagnent, et en outre, de faire des dettes 
en achetant à tem péram ent» (C onféren­
ce R eport, avril 1948, p .117).

N os sœurs seront heureuses d ’entendre 
de nouveau son conseil: «S’il y a un 
évêque dans no tre Église qui pense q u ’il 
peut se passer de la Société de Secours, il 
ne connaît pas encore son travail. Et s’il 
s’en tire sans sa Société de Secours, il ne 
fait pas son travail« (dans Conférence 
R eport, avril 1948, p. 177).

(Je voudrais dire entre parenthèses que 
tous ceux qui assistent à la conférence 
devraient visiter l’exposition d ’idées 
pour les réserves pour un an, les sugges­
tions pour affronter des cas d ’urgence, 
etc., dans le bâtim ent de la Société de 
Secours.)

Le président H aro ld  B. Lee a dit: «La 
prêtrise et les femm es ensemble ap p o r­
tent l’exaltation ! La prêtrise et les fem ­
mes sont nécessaires à l’entraide. Sans ce 
travail en équipe, nous n ’accom plirions 
en aucun cas ce que nous faisons dans le 
program m e d ’entraide» (H arold  B. Lee,

discours prononcé à la réunion agricole 
d ’entraide le 2 octobre 1971).
Le président Lee a égalem ent enseigné: 
«Souvenez-vous que le p rogram m e d ’en­
traide de l'Église doit com m encer par 
vous personnellem ent et individuelle­
ment. Il doit com m encer par tous les 
m em bres de l’Église. . . Il faut que vous 
agissiez par vous-m êm es et que vous 
participiez, si vous voulez que le p ro ­
gram m e d ’entraide soit actif dans votre 
foyer. Ensuite, en p artan t de là il faut 
passer par les collèges, le travail d 'équipe 
unifié. . . et ainsi on pourra  obtenir des 
résultats fantastiques» (H arold B. Lee, 
discours prononcé le 5 avril 1969 à la 
réunion agricole d ’entraide).
«Puisse le Seigneur nous aider a 
com prendre ces principes de base et 
nous guider vers cette destinée qui est de 
parvenir à une consécration totale dans 
laquelle nous consacrerons notre vie, 
to u t ce que nous avons et somm es. . . à 
l’édification du royaum e. Ce n ’est 
q u ’alors que nous pourrons acquérir la 
foi nécessaire à l’exaltation dans le 
royaum e céleste» (H arold  B. Lee, dis­
cours prononcé le 5 octobre 1968 à la 
réunion agricole d ’entraide.)
Le président Rom ney a dit: «L’histoire 
et la prophétie et, q u ’il me soit perm is de 
l’ajouter, le bon sens rendent tém oigna­
ge du fait qu ’aucune civilisation ne peut 
durer longtem ps si elle suit la voie tracée 
par des hom m es aux idées confuses et 
que l’on met actuellem ent en application 
dans le m onde entier sous form e de 
program m e d ’entraide gouvernem en­
tale.
«Babylone sera détru ite et grande en sera 
la chute (voir D. & A. 1:16).
«M ais ne soyez pas découragés. Sion ne 
tom bera pas avec elle, parce que Sion 
sera édifiée sur les principes de l’am our 
de Dieu et du prochain, le travail et le 
labeur sérieux, com m e Dieu l’a 
com m andé. . . «En nous préparan t pour
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l’édification de Sion, nous ne devons pas 
abandonner et nous n ’abandonnerons 
pas les principes de base sur lesquels sont 
édifiés les services d ’entraide de l'Église: 
l'amour, am our de Dieu et du prochain, 
et le travail ou le labeur» (dans C onfé­
rence R eport, avril 1976, p. 169). 
Ailleurs il dit: «Presque dès le début de 
mes services dans l’entraide de l’Église, 
j ’ai eu la conviction que ce que nous 
faisons dans cette œuvre est le prélim i­
naire du rétablissem ent de la loi de la 
consécration et de l’intendance requises 
dans le cadre de l’O rdre Uni. Si nous 
pouvions toujours nous souvenir du but 
vers lequel nous travaillons, nous ne 
perdrions jam ais nos repères dans cette 
grande œuvre» (l'É toile , octobre 1977, p. 
106).
M aintenant, frères, écoutez le conseil 
d ’A lm a aux dirigeants, un classique: «Et 
il leur com m anda [aux dirigeants] de 
n ’enseigner que ce qu ’il avait enseigné, et 
ce qui avait été dit de la bouche des saints 
prophètes» (M osiah 18:19). N ous avons 
cette même obligation.
Le président T anner a dit que le prési­
dent R om ney était l’au torité  la plus 
grande et la mieux inform ée au jou rd ’hui 
dans l’Église concernant les p rog ram ­
mes d ’entraide. Au cours de ces derniè­
res années, le président Rom ney a refor­
mulé et exposé les principes fondam en­
taux du program m e d’entraide. Les 
discours principaux des sessions d ’en­
traide ont été rapportés pour les cinq 
dernières conférences dans les num éros 
de conférence de l’Ensign.
D irigeants de collège, vous pouvez et 
devez réaliser les aspects préventifs du 
program m e d ’entraide en apprenant, en 
enseignant et en m ettan t en application 
ces principes. O utre l’œuvre préventive, 
il y a l’œuvre de remise à flot. Celui qui a 
besoin de soutien doit être ram ené à 
l’état de m em bre au tonom e de l’Église. 
C 'est l’œuvre des collèges de la prêtrise

com m e l’a si adm irablem ent illustré 
frère Hinckley il y a six mois. Le collège 
doit aider ses m em bres affaiblis.
De même c’est sur vous, dirigeants des 
collèges de la Prêtrise d 'A aron  —  ce qui 
com prend évidem m ent l’épiscopat — 
que retom be la responsabilité d ’ensei­
gner les principes de l’entraide à plus 
d ’un dem i-m illion de jeunes gens et de 
jeunes filles.
N ous entendons souvent les jeunes dire: 
«Q u'y a-t-il à fa ire  ?» O utre la collecte 
des dons de jeûne par les diacres, on peut 
trouver les plus belles occasions de 
travailler dans le dom aine des services 
d ’entraide. Frères, insérez dans vos p ro ­
gram m es les excellentes activités p ropo ­
sées dans le Guide des collèges de la 
Prêtrise dA aron  et le Livre dactivité. 
Voici un échantillonnage de façons u ti­
les et intéressantes dont les jeunes peu­
vent participer aux réserves au foyer et 
aux activités des services d ’entraide: 
entreposer et conserver de la nourritu re 
et de l’eau, entreposer du bois à brûler et 
faire des bûches en jou rnaux , établir 
l’inventaire des possessions de la famille, 
cultiver un potager, édifier un tas de 
com post et faire une fosse d ’entreposage 
d ’extérieur, élaguer des arbres fruitiers, 
faire des com paraisons entre les prix des 
magasins, s’inform er de ce qu ’est un bon 
régime, rô tir le poisson péché ou le gibier 
pris, nettoyer une maison, réparer un 
cordon électrique, rem placer un robinet, 
peindre l’in térieur et l’extérieur d ’une 
m aison et prendre part à un festival 
d ’arts ménagers.
Chacune de ces idées com porte d 'au tres 
idées de projets qui sont à la fois 
am usantes et utiles.
Frères et sœures, j ’ai passé brièvem ent en 
revue ces principes. Ils sont vrais. Vous 
pouvez les vivre. Je voudrais m aintenant 
donner un avertissem ent, une mise en 
garde. Le m ot paresse - ou paresseux 
apparaît vingt-cinq fois dans les É critu­
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res, généralem ent pour condam ner ceux 
qui ont été lents à agir. Q uand nous 
avons regardé ce paresseux pendu à son 
arbre, il a tendu très lentem ent la m ain 
pour prendre une feuille, plus lentem ent 
encore il l'a ram enée et l'a mise dans sa 
bouche. Tout en le regardant, nous 
avons pu com prendre des m ots tels que 
impatient, irrité, exaspéré. Q uand le 
Seigneur parle de la paresse et du 
paresseux, on voit bien son déplaisir et 
son im patience à l'égard de la personne 
qui est lente à agir, qui est paresseuse.

Frères et sœurs, il y a plus de quaran te 
ans que l'on conseille patiem m ent notre 
génération. Il n 'est plus facultatif d 'a p ­
prendre et d 'enseigner et de m ettre en 
œuvre ces principes. C 'est crucial ! 
L’œuvre est divine. Elle nous sauvera et 
nous exaltera un jour. N ous aurons 
l'exaltation en vivant cette loi. 
Puissions-nous à l'unisson nous m ontrer 
à la hau teu r de cette responsabilité et 
nous en acquitter, c'est mon hum ble 
prière au nom de Jésus-Christ.
Amen.



Un havre d’amour
par l’évêque V ictor L. Brown, évêque président

Un appel à ceux qui te peuvent à «s'engager avec 
enthousiasme» à donner à Deseret Industries et à en être 
clients

J ’aim erais ce m atin  vous parler d 'une 
division des services d ’entraide dont on 
parle rarem ent à cette réunion des 
services d ’entraide et cependant grâce à 
son organisation et à ses acitivités, elle 
rapproche énorm ém ent du Sauveur tous 
ceux qui participent: celui qui donne et 
celui qui reçoit. N ous pourrions à juste 
titre l'appeler un «havre d 'am our», un 
havre merveilleux pour des gens tou t à 
fait rem arquables, où, pour la prem ière 
fois peut-être, on com m ence à avoir le 
sentim ent que l'on vaut quelque chose 
après tout,
où le cadre est de nature à aider 
quelqu’un à retrouver le respect de lui- 
même
où le m anque de form ation de com pé­
tence ou d 'ap titude n ’est pas considéré 
com m e un handicap 
où on est traité avec un am our tendre et 
a im ant quelles que soient ses lim itations 
mentales ou physiques 
où, en appo rtan t quelque chose, si 
m odeste que ce soit, on éprouve le 
sentim ent d ’être nécessaire, utile et 
im portan t
où chaque journée de travail com m ence 
par une réunion spirituelle m atinale.
Ce havre pour personnes rem arquables

c'est Deseret Industries. Deseret Indus­
tries est le résum é parfait de l’esprit des 
enseignem ents du Sauveur; et c'est un 
des aspects les plus passionnants des 
services d ’entraide. Ce qui les rend si 
passionnants, c'est l'influence qu 'ils ont 
sur la vie des personnes qui y travaillent. 
Je voudrais vous présenter ici quelques- 
unes de ces braves personnes.
Vous vous rendez peut-être com pte 
m ain tenant pourquoi ce sont des gens si 
merveilleux. Leur exemple de foi. d 'a u ­
tonom ie et de volonté est un modèle et 
un serm on pour tous. Je voudrais vous 
raconter d ’une m anière un peu plus 
détaillée ce qui arrive à ceux qui travail­
lent à Deseret Industries. Un père racon­
te cette histoire au sujet de son fils:
«La grande bénédiction que nous avons 
chez nous c’est l'aîné de nos trois fils. Il a 
trente et un ans et a été blessé à sa 
naissance. Suite à des lésions au cerveau, 
sa coordination  m usculaire et sa capaci­
té de s’exprim er ont été gravem ent 
endom m agées. M entalem ent il est aussi 
norm al que tous les autres.
«Il a une des plus merveilleuses person­
nalités que j ’aie jam ais vues. Tout est 
bon pour Mike. Il a un caractère m er­
veilleux, reconnaissant de tou t ce qu ’on
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fait pour lui, ne se p laint jam ais. Il a un 
sentim ent très précis du bien et du mal et 
il est toujours du côté du bien. Il a 
contribué davantage à me faire entrer 
dans l'Église que n 'im porte quoi d ’autre. 
J ’ai beaucoup appris sur la prière en 
p rian t pour lui.
«Vers le m om ent où notre magasin 
régional de Deseret Industries allait être 
term iné, l’évêque proposa d 'y  trouver un 
em ploi pour Mike. Nous ne pouvions 
supporter, m a femme et moi, l'idée de le 
m ettre quelque p art et de l'y laisser tout 
seul com m e cela, mais après en avoir 
parlé avec l'évêque et le président de 
pieu, nous décidâm es d ’essayer.
«Ç 'a été une des chances les plus form i­
dables qui se soient jam ais produites 
dans notre vie et dans celle de Mike. 
Tout d ’abord  on lui a fait teindre des 
souliers, avec pour résultat qu ’il se 
m ettait plus de teinture sur lui-même 
que sur les souliers. On lui a alors fait 
faire la vaisselle. Il a dû en casser trop, 
parce q u ’on l’a changé et on lui a fait 
trier des loques. M aintenant il détache 
des boutons et on lui paie pour cela 
quatre-vingts cents à l’heure. Pouvez- 
vous vous im aginer ce que cela serait 
quatre-vingts cents de boutons? Je dou ­
te que quelqu 'un  de norm al pourrait 
découper pour quatre-vingts cents de 
boutons à l’heure. Mais l’intérêt princi­
pal à Deseret Industries c’est donner aux 
gens le sentim ent qu'ils sont utiles et les 
rendre heureux.
«Si vous voulez vous donner un festin 
spirituel, rendez visite à Deseret Indus­
tries, allez trouver ceux qui y travaillent 
et voyez l’am our et la sollicitude qu'ils 
ont l’un pour l’autre et le bonheur qu'ils 
ont dans leur travail.»
Éveiller les intéressés au sentim ent de 
leur valeur personnelle est l’âm e de tout 
ce que fait Deseret Industries. Il est 
m anifesté dans «l’hym ne national» 
adopté par les Deseret Industries de

Mesa. A la fin de la réunion spirituelle 
du m atin, tous les travailleurs chantent: 
«Let Me Call You Sweetheart» [Laisse- 
moi t'appeler chérie]. Tandis qu'ils se 
rendent bras dessus bras dessous à leur 
lieu de travail, vous sentez l’am our 
profond qui règne.
Frère Jim  Clegg, adm inistrateur des 
Deseret Industries de M urray, a assisté à 
une réunion de Sainte-Cène dans la 
paroisse de son fils où le program m e 
était assuré par de jeunes arriérés. La 
pièce finale était un solo qui devait être 
chanté par une gentille sœur m ongolien­
ne. Frère Clegg savait que cette jeune 
fille pouvait chanter, parce qu'elle avait 
chanté dans le chœur des Deseret Indus­
tries de M urray, mais il ne se doutait 
guère qu ’un des frères de soixante-dix 
ans des Deseret Industries lui avait 
donné des leçons parce qu ’il lui avait 
reconnu un talent vocal naturel.
Q uand elle se leva pour in terpréter son 
m orceau de musique, elle rem arqua 
frère Clegg dans l’auditoire et s’écria: 
«Voilà mon directeur des Deseret Indus­
tries, là-bas dans le fond!» Elle se mit 
alors à dire à l’assemblée que Deseret 
Industries était l’endroit le plus merveil­
leux du m onde entier.
Q uand elle chanta «Je suis enfant de 
Dieu», personne dans l'audito ire ne 
douta q u ’effectivement Deseret Indus­
tries fût l’endroit le plus merveilleux du 
monde.
C ’est en mai 1938 que furent établies les 
Deseret Industries. Sa charte fut com po­
sée par la Première Présidence pour 
perm ettre à ceux qui ont, de partager 
avec ceux qui n 'on t pas en donnan t de 
leurs biens com m e des vêtem ents, du 
mobilier, des appareils ménagers, etc. 
aux Deseret Industries — où le travail de 
remise à neuf donnerait du travail aux 
chôm eurs — et pour revendre ces mêmes 
objets de bonne qualité à un prix 
accessible.
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On pourra it croire que l’em ploi est le but 
principal des Deseret Industries, mais ce 
n’est qu ’un moyen vers une fin: donner 
un sens à la vie de ces gens grâce au 
travail. N on seulem ent cela fait du bien à 
ceux qui travaillent mais aussi à ceux qui 
donnent. Les Deseret Industries ne 
pourra ien t m archer s’il n ’y avait pas la 
générosité de ceux qui donnent de leurs 
biens et de leurs tissus que les travail­
leurs réparent et recousent.
Bien entendu l’étape suivante est éviden­
te: la m archandise réparée doit être 
vendue pour com pléter le cycle.
Cela pourra vous intéresser de savoir ce 
qui est arrivé aux Deseret Industries 
depuis qu ’elles ont com m encé il y a 
quaran te ans. A la date du 1er mars 
1978, il y avait dix-sept cents em ployés 
handicapés dans vingt-deux m agasins et 
succursales de Deseret Industries. 
Soixante pour cent environ de recettes 
brutes sont directem ent utilisés pour 
payer les handicapés. N ous avons ac­
tuellem ent des succursales en U tah, en 
Idaho, en Arizona, en Californie et des 
magasins vont bientôt s’ouvrir en Oré- 
gon, au C olorado et au N evada.
La raison pour laquelle je parle au jour­
d ’hui des Deseret Industries est double: 
tou t d ’abord pour inciter ceux d ’entre 
vous qui ont accès aux Deseret Indus­
tries (ou y au ron t accès dans le proche 
avenir) à inviter les m em bres de leurs 
paroisses et leurs pieux à participer avec 
enthousiasm e au program m e en d o n ­
nant aux Deseret Industries et ensuite en 
en devenant clients, et deuxièm em ent 
vous encourager, vous, les dirigeants qui 
n ’avez pas les Deseret Industries, à 
analyser la situation de vos paroisses et 
de vos pieux pour voir si le m om ent n ’est 
pas venu de les organiser dans votre 
région. Si vous pensez que oui, prenez 
contact en suivant l’ordre de la prêtrise 
avec le départem ent des services d ’en­
traide au siège de l’Église. N ous nous

rendons bien com pte qu ’il y a beaucoup 
d 'endroits dans l’Église où le nom bre 
limité des m em bres ne perm et pas 
d ’introduire actuellem ent le p rog ram ­
me. Il n ’est cependant pas inutile d ’utili­
ser toute votre ingéniosité pour faire du 
bien aux autres à l’aide des principes 
dont nous avons discuté, même avant 
q u ’il soit possible d ’avoir le p rogram m e 
com plet.
Je voudrais term iner par une expérience 
sonore. Je voudrais vous parler d ’un 
frère âgé qui restait assis dans une 
m aison de santé à regarder le plancher 
jo u r après jou r, sem aine après semaine. 
Q uelqu 'un  qui l’aim ait et qui connaissait 
l’existence de Deseret Industries a pris 
des dispositions pour q u ’il aille travailler 
là-bas. Pour com m encer le surveillant 
lui a mis un large balai dans les mains, l’a 
conduit à une extrém ité d ’un couloir et 
lui a fait pousser le balai le long du 
couloir ju sq u ’à l’au tre  extrém ité; puis, 
lui faisant faire dem i-tour, il 
recom m ençait dans l’au tre  sens. Il a 
répété cela de nom breuses fois.
Tandis qu ’il faisait cela, une petite lueur 
d ’intérêt pour quelque chose — peu 
im porte ce que c’était — s’est allumée en 
lui et ses yeux se sont levés du plancher. 
Il a vu les m urs et il a vu les fenêtres. 
Pendant que ceci se passait, on entrete­
nait le développem ent d ’un sentim ent 
dont tou t le m onde a besoin. Il n 'a  pas 
fallu longtem ps pour qu ’on lui donne 
d ’autres tâches dont il s'est très bien 
acquitté. Avec le tem ps, sa foi en lui- 
même et son estime pour lui-même lui 
avaient été rendues. Il est devenu super­
viseur d 'au tres personnes.
Puisse le Seigneur bénir ces gens merveil­
leux et puissions-nous être bénis, nous, 
leurs dirigeants, afin que, grâce à l'œuvre 
du program m e des services d ’entraide, 
nous puissions être une bénédiction 
pour eux. C ’est ma prière au nom  de 
Jésus-Christ. Amen.
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Résoudre les problèmes émotionnels 
à la manière du Seigneur
par Boyd K. Packer du Conseil des Douze

»  # 5».

«Il faut qu'une source dautonom ie émotionnelle soit 
entreposée dans tous les foyers, et pas simplement dans le 
bureau de l'évêque»

N<os évêques sont de plus en plus 
appelés à conseiller des m em bres qui ont 
des problèm es ayant trait davantage à 
des besoins ém otionnels qu 'au  besoin de 
nourritu re , de vêtem ents ou d ’abri.
Par conséquent, mon message traite du 
sujet: résoudre les problèm es ém otion­
nels à la m anière du Seigneur.
Par bonheur les principes du bien-être 
tem porel s’appliquent égalem ent aux 
problèm es ém otionnels.
L ’Église avait deux ans quand le Sei­
gneur révéla que «le paresseux n ’aura 
pas de place dans l’Église, à moins q u ’il 
ne se repente et ne s’am ende» (D. & A. 
75:29).

Le m anuel de l’entraide dit ceci: «[Nous 
devons] instruire et exhorter instam ­
ment les mem bres de l’Église à travailler 
de toutes leurs forces à être autonom es. 
A ucun vrai saint des derniers jou rs ne se 
débarrassera volontairem ent de la res­
ponsabilité de s’entretenir lui-même. 
Tant qu ’il le pourra , il s’assurera à lui- 
même, avec l’inspiration du Tout- 
Puissant et par son propre travail, ce qui 
lui est nécessaire pour vivre» (1952, p .2).

N ous avons assez bien réussi à enseigner

aux saints des derniers jours qu ’ils 
doivent satisfaire leurs besoins matériels 
et ensuite contribuer au bien-être de 
ceux qui ne peuvent pourvoir à leurs 
propres besoins.
Si un m em bre n ’est pas à même de 
s’entretenir, il doit faire appel, dans 
l’ordre, à sa famille puis à l’Église, et 
absolum ent pas à l’Etat.
N ous avons recom m andé aux évêques et 
aux présidents de branche de prendre 
grand soin d ’éviter les abus dans le 
p rogram m e d ’entraide.
Lorsque des gens sont capables mais ne 
veulent pas prendre soin d ’eux-mêmes, 
notre responsabilité est d ’appliquer le 
prescrit du Seigneur que le paresseux ne 
m angera pas le pain du travailleur (voir 
D. & A. 42:42).
La règle pure et simple a été q u ’il fallait 
prendre soin de soi-même. On pourra it 
condenser cela en une form ule com m e 
celle-ci: «M angez-le, usez-le, faites avec 
ce que vous avez ou passez-vous-en.» 
Q uand le program m e d’entraide de 
l’Église a été annoncé en 1936, la Prem iè­
re Présidence a dit:
«N ous avons eu pour prem ier but, 
au tan t que possible, de créer un système
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grâce auquel on pourra it se débarrasser 
de la m alédiction de l’oisiveté, abolir les 
m aux de l’aum ône et rétablir une fois de 
plus au milieu du peuple, l’indépendan­
ce, la diligence, l’économ ie et le respect 
de soi. L Église aspire à aider le peuple à 
s'aider lui-même (Conférence R eport, 
octobre 1936, p. 3; voir aussi M anuel des 
services d ’entraide, p. 1).
De tem ps en temps, quelqu’un est attiré 
à l’Église à cause de notre program m e 
d ’entraide. Il y voit la sécurité matérielle. 
N ous, ce que nous répondons, c’est: 
«Oui, entrez dans l’Église pour cette 
raison. N ous avons besoin de toute 
l’aide que vous pouvez nous donner. 
Vous serez continuellem ent appelés à 
faire du bien aux autres et à les aider.» 
C ’est intéressant de voir à quel point 
l’enthousiasm e pour le baptêm e s’es­
tom pe souvent.
C’est un système pour se débrouiller soi- 
même et non pas un système de d istribu­
tion rapide. Il nécessite un inventaire 
soigneux de toutes les ressources person­
nelles et familiales, toutes choses qui 
doivent être engagées avant que l’on 
n ’ajoute quoi que ce soit de l’extérieur. 
Ce n’est pas un évêque m échant ou 
insensible qui exige qu ’un m em bre tra ­
vaille au m axim um  de ses possibilités 
pour ce qu ’il reçoit grâce à l’entraide de 
l’Église.
Un m em bre ne doit pas éprouver le 
m oindre em barras à être aidé par l’Égli­
se à condition qu ’il ait fourni tou t ce qu ’il 
pouvait.
Le président Rom ney a insisté là-dessus: 
«S’occuper des gens sur tou te autre base 
que celle-là, c’est leur faire plus de mal 
que de bien.
Le but de l’entraide de l’Église n'est pas 
d ’exem pter [un m em bre de l’Église] de 
prendre soin de lui-même» (Conférence 
R eport d ’octobre 1974, p. 166).
Le principe de l’au tonom ie ou de l’indé­
pendance personnelle est fondam ental à

une vie heureuse. D ans trop  d ’endroits, 
en de trop  nom breuses manières, nous 
nous en écartons.
L ’essence de ce que je veux dire c’est ceci: 
le même principe —  l’autonom ie —  est 
d ’application dans le spirituel et 
l’ém otionnel.
On nous a enseigné que nous devions 
nous constituer une année de réserves de 
nourriture, de vêtem ents et si possible de 
com bustibles chez nous. On n ’a pas 
essayé d ’installer des réserves dans cha­
que chapelle. N ous savons qu ’en tem ps 
de difficultés nos m em bres risquent de 
ne pas pouvoir parvenir ju sq u ’à la 
chapelle pour obtenir ce dont ils ont 
besoin.
Ne pouvons-nous pas voir que le même 
principe s’applique à l’inspiration et à la 
révélation, à la solution de problèm es, 
aux conseils et à la guidance? Il faut que 
nous en ayons une source entreposée 
dans chaque foyer, et pas sim plem ent 
dans le bureau de l’évêque.
Si nous ne faisons pas cela, nous som m es 
to u t aussi menacés spirituellem ent que 
nous le serions si nous estim ions que 
l’Église doit pourvoir à tous nos besoins 
matériels.
Si nous ne som m es pas prudents, nous 
som m es sur le po in t de nous faire à 
nous-m êm es ém otionnellem ent (et par 
conséquent spirituellem ent) ce que nous 
cherchons en travaillan t si dur depuis 
des générations à éviter dans le dom aine 
matériel.
Le besoin de recevoir des conseils est 
devenu une véritable épidém ie qui sou ti­
re de la force spirituelle à l’Église, tou t 
com m e le rhum e épuise davantage l’hu ­
m anité que n ’im porte quelle autre 
maladie.
C ertains penseront que ce n ’est pas 
sérieux. C ’est très sérieux !
D ’un côté, nous recom m andons aux 
évêques d ’éviter les abus dans l’entraide. 
D 'un  au tre  côté, certains évêques distri­

168



buent les conseils sans penser que le 
m em bre doit résoudre lui-même son 
problèm e.
Il y a beaucoup de cas chroniques, des 
personnes qui dem andent sans cesse des 
conseils, mais ne suivent pas les conseils 
q u ’on leur donne.
U n jour, lors d 'un  entretien, j ’ai posé 
cette question:
«Vous êtes venu me dem ander conseil. 
Lorsque nous aurons soigneusem ent 
exam iné votre problèm e, avez-vous l’in­
tention de suivre les conseils que je vais 
vous donner?
C ’est une chose qui surprend beaucoup. 
Les gens n ’y pensent absolum ent pas. 
O rdinairem ent ils s’engagent à ce 
m om ent-là à suivre le conseil.
Il est facile alors de leur m ontrer 
com m ent se débrouiller, plus que cela 
encore, com m ent aider les autres. C ’est 
la plus grande thérapeutique.
P our parler en term es figurés, nom breux 
sont les évêques qui ont au coin de leur 
bureau une grande pile de bons de 
com m ande pour l’entraide ém otion­
nelle.

Q uand quelqu’un qui a un problèm e 
vient trouver l’évêque, celui-ci, m alheu­
reusem ent, sans poser de questions, 
passe un bon de com m ande sans prendre 
le tem ps de se dem ander s’il ne fait pas 
du to rt à son peuple.
N ous som m es très inquiets de la quan ti­
té de conseils dont on paraît avoir besoin 
dans l’Église. N os m em bres deviennent 
dépendants.
N ous ne devons pas créer un réseau de 
services de conseils sans souligner en 
m ême tem ps le principe de l’autonom ie 
ém otionnelle et de l’indépendance 
personnelle.

Si nous perdons notre indépendance 
ém otionnelle et spirituelle, notre au to ­
nom ie, nous pouvons être tou t aussi 
affaiblis, et peut-être plus encore, que

lorsque nous devenons matériellem ent 
dépendants.
Si nous ne faisons pas attention , nous 
risquons de perdre le pouvoir de la 
révélation personnelle. Ce que le Sei­
gneur a dit à Oliver Cowdery a son 
im portance pour chacun de nous. 
«Voici, tu n ’as pas com pris; tu as pensé 
que je te le donnerais, tandis que ton seul 
souci, c’était de me le dem ander.
«M ais voici, je te dis que tu dois l'étudier 
dans ton  esprit; alors tu dois me dem an­
der si c’est juste, et si c’est juste, je ferai 
en sorte que ton  sein brûle au-dedans de 
toi; c’est ainsi que tu sentiras que c’est 
juste.
«M ais si ce n ’est pas juste, tu ne sentiras 
rien de la sorte, mais tu auras un 
engourdissem ent de pensée qui te fera 
oublier ce qui est faux» (D. & A. 9:7-9). 
L’indépendance et l’autonom ie spiri­
tuelles sont une grande force dans l’Egli­
se. Si nous en dépouillons les m embres, 
com m ent pourront-ils obtenir la révéla­
tion pour eux-mêmes. C om m ent 
sauront-ils q u ’il y a un prophète de 
D ieu? C om m ent pourront-ils obtenir 
des réponses à leurs prières? C om m ent 
pourront-ils savoir par eux-mêmes avec 
certitude ?
Ce n ’est pas un évêque insensible que 
celui qui exige de ceux qui viennent lui 
dem ander conseil q u ’ils épuisent toutes 
les ressources personnelles et familiales 
avant qu ’il ne les aide.
Évêques, soyez prudents avec vos «bons 
de com m ande ém otionnels». Ne les 
distribuez pas sans avoir soigneusem ent 
analysé les ressources de chacun. 
Enseignez à nos m em bres à suivre la voie 
appropriée dans la solution des 
problèm es.
Il n ’est pas inhabituel chez certains 
d ’aller quém ander dans tous les sens des 
conseils auprès de leurs am is et de leurs 
voisins et ensuite de choisir ce qu ’ils 
pensent être le mieux. C ’est une erreur.
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Il y en a qui veulent com m encer par les 
psychologues, par les conseillers profes­
sionnels ou aller trouver directem ent, 
dès le départ, les A utorités générales. 
Les problèm es peuvent nécessiter ce 
genre d ’atten tion , mais ce uniquem ent 
lorsque toutes les ressources personnel­
les, familiales et locales ont été épuisées. 
N ous avons dit que, lo rsqu 'un  m em bre a 
utilisé toutes ses ressources, il ne doit pas 
être em barrassé de recevoir l’aide de 
l’entraide.
Ce principe est vrai aussi pour l’aide 
ém otionnelle.
Il peut y avoir un m om ent où des 
problèm es ém otionnels profondém ent 
ancrés réclam ent davantage que ce que 
peuvent donner la famille l’évêque ou le 
président de pieu.
Pour aider des les problèm es très diffici­
les, l’Église a créé des services de conseil 
dans les régions où nous avons de 
nom breux m embres. (M ais ceci un ique­
ment pour ceux qui ont suivi la voie 
officielle.)
La prem ière catégorie com porte les 
services qui nécessitent ordinairem ent 
une autorisation  de l’É ta t local ou du 
gouvernem ent national. Les services au ­
torisés sont: 
l’adoption
le soin des mères célibataires
le placem ent des enfants
et le program m e de placem ent des
indiens.
En juillet 1977, la Prem ière Présidence a 
publié une lettre donnan t des instruc­
tions et des avertissem ents aux diri­
geants de la prêtrise en ce qui concerne 
les services autorisés.
N otre but ici sera d ’exam iner le principe 
qui s’applique aux services donnés sous 
la rubrique clinique.
Les services cliniques sont offerts (enco­
re une fois uniquem ent en suivant la 
filière) dans trois étapes successives: 
Prem ièrem ent la consultation, dans la­

quelle un dirigeant de la prêtrise consul­
te un représentant des services sociaux 
de l’Église concernant un m em bre ayant 
des problèm es graves. Seul le dirigeant 
de la prêtrise rencontre le membre. 
L’étape suivante est Tévaluation, dans 
laquelle un dirigeant de la prêtrise et le 
m em bre se réunissent avec un spécialiste 
des services sociaux de l’Église pour 
évaluer le problèm e. Ceci se fait o rd inai­
rem ent en une seule réunion. Par la suite 
le dirigeant de la prêtrise continue à 
aider le membre.
D ans les cas difficiles et persistants, il y a 
la thérapeutique. Le m em bre (et lorsque 
c’est possible l’évêque) rencontre un 
spécialiste des services sociaux de l’Égli­
se pour obtenir des conseils. L ’évêque 
donne une aide constante après que ces 
sessions sont term inées.
Les évêques et les présidents de pieu 
peuvent être des modèles d ’autonom ie 
en résolvant ces problèm es localement. 
En fin de com pte, c’est le m em bre qui 
doit les résoudre.
Évêques, vous ne devez pas abandonner 
votre responsabilité à qui que ce soit — 
pas à des professionnels, même pas à 
ceux qui sont em ployés par les services 
sociaux de l’Église. Ils seraient les pre­
miers à vous le dire.
Vous avez un pouvoir d ’apaiser, de 
sanctifier, de guérir que d ’autres n’ont 
pas reçu.
Parfois ce dont un  m em bre a besoin c’est 
du pardon: vous en avez la clef.
Si vous trouvez un cas où l’aide profes­
sionnelle est justifiée, soyez très 
prudents.
Il y a des techniques spirituellem ent 
destructrices que l'on utilise dans le 
dom aine des conseils. Lorsque vous 
confiez vos m em bres à d ’autres, ne 
perm ettez pas qu ’on les assujettisse à ce 
genre de technique. Résolvez les prob lè­
mes à la m anière du Seigneur 
ém otionnellem ent ou spirituellem ent.
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Ils veulent parfois extraire, analyser, 
dém onter et disséquer.
Si une certaine psychanalyse peut être 
saine, une trop  grande quantité peut être 
nocive. Il est rarem ent facile de rem on­
ter quelque chose que de le dém onter. 
En sondant trop  profondém ent, ou en 
parlan t à n ’en plus finir de certains 
problèm es, nous risquons sottem ent de 
produire la chose même que nous es­
sayons d ’em pêcher.
Vous avez probablem ent entendu parler 
des parents qui disaient: «Mes enfants, 
pendant que nous som m es partis, faites 
ce que vous voulez, mais n ’allez pas 
prendre l’escabeau, entrer dans la réser­
ve, grim per ju sq u ’à la deuxième étagère, 
déplacer la boîte de biscuits et prendre le 
sac de haricots et vous en m ettre un sur 
le nez, n ’est-ce pas?»
Il y a là une leçon.
Un évêque pourra it dem ander à juste 
titre: «M ais com m ent pourrai-je jam ais 
accom plir m on travail d 'êvêque et enco­
re conseiller ceux qui en ont vraim ent 
besoin?»
U n président de pieu m ’a dit: «Les 
évêques n 'o n t pas suffisam m ent de 
tem ps pour conseiller. Avec le fardeau 
que nous m ettons sur eux, nous somm es 
occupés à tuer nos évêques.»
Il y a du vrai là-dedans, mais je pense 
parfois que c’est p lu tô t eux qui se 
suicident.
N otre étude du rôle de févêque révèle 
que la p lupart d ’entre eux utilisent 
inefficacement leur tem ps dans la ges­
tion des program m es. L 'influence de 
l’évêque sur une paroisse est plus positi­
ve lo rsqu’il travaille com m e officiel- 
président, p lu tô t que lo rsqu’il se mêle si 
intensém ent de tous les détails du 
program m e.
C ’est ordinairem ent dans l’adm in istra­
tion des program m es, avec toutes les 
réunions, les activités de form ation, etc., 
que l’èvêque consacre trop  de temps.

Évêques, laissez cela à vos conseillers, 
aux dirigeants de la prêtrise et aux 
dirigeants des auxiliaires. Par exemple, 
les problèm es qui nécessitent la recher­
che d ’un em ploi peuvent être résolus par 
l’instructeur au foyer et les dirigeants de 
collège.
Laites-leur confiance. Lâchez prise. Et 
vous serez alors libres pour faire les 
choses qui ont le plus d ’im portance, 
conseiller à la m anière du Seigneur ceux 
qui en ont vraim ent besoin.
Récem m ent deux lettres ont été en­
voyées de la Prem ière Présidence. L 'une 
d ’elles était une réduction de deux tiers 
dans le nom bre d ’entretiens personnels 
de la prêtrise requis à tous les niveaux. 
L’autre a été un décalage des grandes 
réunions adm inistratives hebdom adai­
rem ent et m ensuellem ent à mensuelle­
ment et trim estriellem ent.
N ous espérons bien que d ’autres instruc­
tions seront envoyées pour alléger votre 
fardeau.
Entre-tem ps, évêques, c’est vous qui êtes 
responsables. Laites fonctionner la p a r­
tie adm inistrative et form ative de votre 
appel d ’une m anière si efficace que vous 
aurez du tem ps pour conseiller vos 
membres.
Évêques, souvenez-vous constam m ent 
que les pères ont la responsabilité de 
gouverner leur famille.
Parfois, en toute bonne intention, nous 
exigeons tan t de choses à la fois des 
enfants et du père qu ’il n ’est pas capable 
de le faire.
Si m on fils a besoin d ’être conseiller, 
frère évêque, ce doit être m a responsabi­
lité en prem ier lieu, la vôtre en second 
lieu.
Si m on fils a besoin de d istraction, frère 
évêque, c’est moi qui doit la fournir en 
tou t prem ier lieu, et vous en second lieu. 
Si m on fils a besoin d ’être discipliné, cela 
doit d ’abord être ma responsabilité, 
ensuite la vôtre.
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Si je ne joue pas m on rôle de père, aidez- 
moi d 'abord , mes enfants ensuite.
Ne soyez pas trop  rapide à m ’enlever des 
mains la responsabilité d'élever mes 
enfants.
Ne soyez pas trop  rapide à les conseiller 
et à résoudre tous les problèm es. Faites- 
moi participer. C ’est mon ministère.

N ous vivons à une époque où l’A dver­
saire pousse de toutes parts la philoso­
phie de la satisfaction im m édiate. Nous 
exigeons im m édiatem ent tou t, y 
com pris les solutions im m édiates à nos 
problèm es.
N ous nous som m es laissés endoctriner 
l'idée que nous devrions être im m édiate­
ment à l’aise ém otionnellem ent parlant.



Q uand il n 'en est pas ainsi, il y en a qui 
deviennent anxieux et trop  souvent cher­
chent du soulagem ent auprès d ’un 
conseiller, d ’un analyste et même d ’un 
médecin.
La vie est censée être un dur travail. Il est 
norm al de souffrir un peu d ’anxiété, un 
peu de dépression, un peu de déception 
et même quelques échecs.
Enseignez à nos m em bres que s'ils ont 
une journée vraim ent affreuse de tem ps 
en tem ps, ou même plusieurs jou rs 
d ’affilée, qu'ils se tiennent fermes et les 
affrontent. Les choses s’arrangeront. 
N otre lutte dans la vie a un grand but. 
Il y a un message im portan t dans ces 
paroles intitulées «La leçon».
Oui, m on enfant 
Agité, m écontent,
Je pourrais traverser 
Plus facilem ent 
La cham bre ju sq u ’à toi.
Mais j ’ai déjà 
A ppris à m archer,
C ’est pourquoi 
Je te fais venir à moi.
Lâche m ain tenant - 
Voilà!
Tu vois?

Oh! souviens-toi 
De cette simple leçon,
M on enfant,
Et lorsque 
Plus tard  
Tu t ’écrieras,
Les poings serrés,
En larmes:
«Oh! aide-m oi 
O Dieu s’il te plaît !»
Écoute seulem ent 
Et tu  entendras 
Un m urm ure:

«Je le voudrais, m on enfant,
Je le voudrais.
Mais c’est toi,

Pas moi,
Qui as besoin 
De faire l’expérience 
De la divinité»
(Carol Lynn Pearson, «The Lesson», 
Beginnings, New Y ork, D oubleday & 
Co, 1975, p. 18).
Frère évêque, ceux qui viennent à vous 
sont enfants de Dieu. Conseillez-les à la 
m anière du Seigneur. Enseignez-leur à le 
m éditer dans leur esprit, et ensuite à 
prier à propos de leurs problèm es. 
Souvenez-vous de l'effet apaisant et 
calm ant de la lecture des Écritures. La 
prochaine fois que vous êtes quelque 
part où on les lit, rem arquez com m ent 
les choses se passent. Éprouvez la sensa­
tion de paix et de sécurité qui vous 
envahit.
M aintenant, pour term iner, cette pensée 
du Livre de M orm on:
Le prophète A im a se trouvait devant un 
plus grand problèm e que vous n 'en 
verrez vraisem blablem ent jam ais, frère 
évêque, dans votre ministère. Com m e 
vous, il se sentait incertain et il alla 
trouver M osiah.
M osiah, avec sagesse, lui renvoya le 
problèm e, disant:
«. . . voici, je ne le juge pas, c’est 
pourquoi, je les livre entre tes mains 
pour être jugés.
«Et l’esprit d ’A lm a fut de nouveau 
troublé; il alla dem ander au Seigneur ce 
qu'il avait à faire à ce sujet, car il 
redoutait de faire mal aux yeux de Dieu. 
«Et lorsqu’il eut déversé toute son âm e à 
Dieu, la voix du Seigneur lui vint. . . » 
(M osiah 26:12-14).
Cette voix vous parlera, frère évêque. 
C ’est votre droit sacré. J ’en rends tém oi­
gnage car je sais qu'il vit.
Que Dieu vous bénisse, frère évêque, 
juge inspiré en Israël, et ceux qui vien­
nent à vous, pour que vous les conseilliez 
à la m anière du Seigneur.
Au nom  de Jésus-Christ, am en.
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Nous sommes ses intendants
par le président N. E ldon Tanner
prem ier conseiller dans la Prem ière Présidence

La meilleure manière daccom plir l'œuvre c'est «de suivre 
les principes de l 'intendance»

MLes chers frères et sœurs, j'a i beau­
coup aimé cette réunion. L 'E sprit du 
Seigneur a été au jourd 'hu i avec nous. Je 
voudrais que le président K im ball sache 
qu ’il a fortifié mon tém oignage et ma 
résolution d ’intensifier davantage mes 
travaux et mes efforts dans l'édification 
du royaum e de Dieu.
J ’aim e toujours savoir com bien de per­
sonnes sont ici et qui est ici. Les évêques 
qui sont ici pour la prem ière fois 
voudraient-ils se lever? Merci. Les prési­
dentes de Société de Secours de paroisse 
qui sont ici pour la prem ière fois 
voudraient-elles se lever? Merci. Et les 
présidentes de Société de Secours de pieu 
qui sont ici pour la prem ière fois, s’il 
vous plaît. Merci. M ain tenant les prési­
dents de pieu qui sont ici pour la 
prem ière fois, s’il vous plaît. Merci. Cela 
vous m ontre, président K im ball, qu ’il y 
a beaucoup de nouvelles personnes ici, et 
cela m ontre encore à quel point il est 
im portan t que ces réunions aient lieu 
tous les six mois pour que les m em bres 
puissent apprendre leur devoir.
N ous avons certainem ent reçu ce m atin 
en nourritu re l’esprit de cette œuvre. On

nous a appris en quoi nous devions agir 
et ce que nous devions faire. J ’espère de 
tout m on cœur que l’Esprit du Seigneur 
nous accom pagnera au m om ent où nous 
qu ittons cette réunion et que nous ferons 
ce que l'on nous a dit de faire pour que le 
Seigneur soit satisfait de ce que nous 
faisons.
J ’aim erais vous rendre m on tém oignage 
que ceci est l’Église de Jésus-Christ. Je 
voudrais redire cela: ceci est l’Église de 
Jésus-Christ. C ’est son program m e. 
Vous êtes ses intendants. N ous som m es 
ses intendants et il nous tiendra pour 
responsables en tan t qu 'in tendants. 
Lorsque j ’ai assisté à la consécration du 
musée des sciences de la vie de M onte L. 
Bean à l’université Brigham  Young, 
frère Bean a dit: «Tout ce que nous 
avons appartien t au Seigneur. N ous 
som m es ses in tendants et tou t ce q u ’il 
veut de moi ou que les dirigeants de 
l’Église veulent de moi, je suis prêt à le 
donner.» Quel merveilleux esprit nous 
aurions si nous pouvions nous rendre 
com pte que tou t ce que nous avons à 
adm inistrer, tou t ce que nous considé­
rons com m e nôtre appartien t au Sei­
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gneur et que nous avons la responsabili­
té de le faire de la façon dont il le 
voudrait.
On a fait beaucoup et il y a beaucoup à 
faire, et la meilleure m anière de le faire 
c'est de suivre les principes de l’in ten­
dance. Je crois que c’est à cela que 
pensait le président K im ball quand il a 
dit à la dernière conférence d 'entraide: 
«Frères et sœurs. . . je vous invite à aller 
de l’avant dans cette grande œuvre. 
Beaucoup de choses dépendent de votre 
bonne volonté de décider collectivem ent 
et individuellem ent que les réalisations

actuelles ne sont pas acceptables, ni pour 
nous-m êm es ni pour le Seigneur» {FÉtoi­
le, avril 1978, p. 120).
Je prie humblement, mes frères et .soeurs, 
que nous ferons cela en tan t que repré­
sentants du Seigneur dans cette grande 
œuvre de l’entraide. Et je vous laisse mon 
tém oignage que c’est l’œuvre du Sei­
gneur. C ’est notre responsabilité et nous 
serons bénis selon la façon dont nous 
nous acquittons de nos devoirs. 
Puissions-nous le faire bien, c’est m on 
hum ble prière au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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La loi royale de l’amour
par le président M arion G. Rom ney 
deuxième conseiller dans la Prem ière Présidence

Prenons-nous bien soin collectivement et individuellement 
des pauvres, des nécessiteux, de ceux qui ont fa im , des 
malades, de ceux qui sont nus et en prison ?

r  rères et sœurs, com m e à vous, cette 
réunion m ’a beaucoup plus. Je ne me 
souviens pas d’avoir assisté à une meil­
leure réunion d ’entraide. J ’apprécie 
l’œuvre que le com ité général des servi­
ces d ’entraide, l’épiscopat président et le 
départem ent d ’entraide font dans les 
services d ’entraide. J ’ai préparé un dis­
cours trop  long à donner dans le tem ps 
dont je dispose. Je crois cependant que 
vous pourrez vous en passer si vous 
faites ce qu'il vous a été recom m andé 
au jou rd ’hui de faire. Le tem ps que nous 
avons passé ici ce m atin a été bien 
employé.
Le sujet du discours que j ’ai préparé c’est 
«la loi royale». L’apôtre  Jacques l'a 
définie com m e suit: «Si vous accom plis­
sez la loi royale, selon l’Écriture: Tu 
aim eras ton  prochain  com m e toi-m êm e, 
vous faites bien» (Jacques 2:8). N ous 
devons avoir cette loi à l’esprit dans tou t 
ce que nous faisons dans no tre travail 
d ’entraide. N ous devons aim er notre 
prochain com m e nous-m êm es. Le Sau­
veur a placé cette loi directem ent après 
l’am our de Dieu quand  il a dit:
«Tu aim eras le Seigneur, ton  Dieu, de

to u t ton  cœur, de toute ton  âm e, et de 
toute ta pensée.
«Et voici le second, qui lui est semblable: 
Tu aim eras ton prochain com m e loi- 
même» (M att. 22:37,39).
Q uand nous faisons nos dons de jeûne, 
nous devons le faire en pensant à la loi 
royale. Vous vous souvenez qu’Esaïe 
parle de ceux qui vinrent au Seigneur et 
dirent:
«Que nous sert de jeûner, si tu ne le vois 
pas ?»
Parce que, leur fut-il répondu, vous ne 
pratiquez pas le jeûne que j ’ai com m an­
dé. Il est vrai que vous courbez la tête 
com m e un jonc et que vous vous cou­
chez sur le sac de cendre, mais vous ne 
donnez pas votre pain à ceux qui ont 
faim, vous ne donnez pas de logem ent 
aux pauvres, vous ne couvrez pas ceux 
qui sont nus. Q uand vous ferez cela, 
«alors tu  appelleras, et VEternel répon­
dra; tu  crieras, et il dira: Me voici !» (voir 
Esaïe 58:3-9).
Le soin des pauvres et des handicapés, et 
de ceux qui ont besoin de no tre aide est le 
but principal et la condition absolue 
pour nous acquitter de la loi royale
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d ’aim er notre prochain com m e nous- 
mêmes. Vous vous souviendrez du 
grand serm on d 'A m ulek sur la prière, 
dans lequel il dit aux gens de prier et leur 
dit avec quelle fréquence ils doivent prier 
— m atin, soir et midi —  et leur dit où 
prier, com m ent prier, ce q u ’ils doivent 
dem ander dans leurs prières. Il entre 
dans le détail et ensuite il dit que 
«lorsque vous avez fait tou t cela, si vous 
renvoyez les indigents et ceux qui sont 
nus; si vous ne visitez pas les m alades et 
les affligés; si vous ne donnez de vos 
biens, si vous en avez, à ceux qui sont 
dans le besoin — je vous le dis, si vous ne 
faites aucune de ces choses, voici, votre 
prière est vaine et ne vous sert de rien, et 
vous êtes com m e des hypocrites qui 
nient la foi» (voir A im a 34:17-28).
Je crois que nous com prenons m ainte­
nan t la loi royale: «Tu aim eras ton 
prochain com m e toi-m êm e.» Vous vous 
souviendrez que Jésus, juste à la fin de 
son ministère, dit à ses apôtres: 
«Lorsque le Fils de l’hom m e viendra 
dans sa gloire, avec tous les anges, il 
s’assiéra sur le trône de sa gloire. Toutes 
les nations seront assemblées devant lui. 
Il séparera les uns d ’avec les autres, 
com m e le berger sépare les brebis d ’avec 
les boucs; et il m ettra les brebis à sa 
droite, et les boucs à sa gauche. A lors le 
roi dira à ceux qui seront à sa droite:

Venez, vous qui êtes bénis de m on Père, 
prenez possession du royaum e qui vous 
a été préparé dès la fondation  du monde. 
C ar j 'a i eu faim, et vous m ’avez donné à 
m anger; j ’ai eu soif, et vous m ’avez 
donné à boire, j ’étais étranger, et vous 
m ’avez recueilli; j ’étais nu, et vous

m ’avez vêtu, j ’étais malade, et vous 
m ’avez visité; j ’étais en prison, et vous 
êtes venus vers moi. Les justes lui 
répondront: Seigneur, quand t ’avons- 
nous vu avoir faim, et t ’avons-nous 
donné à m anger; ou avoir soif, et 
t ’avons-nous donné à boire; quand 
t ’avons-nous vu étranger, et t ’avons- 
nous recueilli; ou nu, et t ’avons-nous 
vêtu? Q uand t ’avons-nous vu malade, 
ou en prison, et som m es-nous allés vers 
to i? et le roi leur répondra: «Je vous le 
dis en vérité, toutes les fois que vous avez 
fait ces choses à l’un de ces plus petits de 
mes frères, c’est à moi que vous les avez 
faites» (M att. 25:31-40).
Je sais que l’Évangile est vrai. Je n ’en ai 
pas l'om bre d ’un doute. Je ne me 
souviens pas d ’avoir jam ais douté d 'un  
seul principe de l’Évangile. Je sais que le 
program m e d ’entraide mis sur pied dans 
les années 1830 était inspiré du Seigneur. 
Il a donné au président G ran t l’inspira­
tion et l’a aidé grâce à l’excellent conseil­
ler qui fut le sien, J. Reuben C lark Jr, et 
d ’autres à installer le program m e. N otre 
devoir m aintenant est de le suivre et de 
prendre soin de son royaum e avec la 
volonté d ’aim er no tre prochain com m e 
nous-m êm es.
Si nous le faisons, nous pourrons affron­
ter les jou rs d ’épreuve qui nous a tten ­
dent, qui s’approchent plus vite que 
nous ne le pensons. Les peuples de la 
terre seront tellem ent troublés et dans 
une telle détresse qu'ils seront incapables 
de résoudre leurs problèm es d ’aucune 
au tre  m anière qu ’en se tou rnan t vers le 
p rogram m e du Seigneur. Je vous rends 
ce tém oignage au nom  de Jésus-Christ. 
Amen.
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Vivre l’Évangile au foyer
par le président Spencer W. K im ball

«Notre succès,aussi bien sur le plan privé que sur celui de 
F Église, sera déterminé en grande partie; par la fidélité avec 
laquelle nous nous appliquons à vivre F Évangile au foyer»

L e  discours qui suit est une version 
légèrem ent abrégée de l'allocution don ­
née le 31 m ars par le président K im ball 
au sém inaire des représentants régio­
naux dans le bâtim ent des bureaux de 
l'Église.
Frères bien-aimés, j ’ai été extrêm em ent 
ém u d ’entendre annoncer les nom s des 
nouveaux représentaux régionaux, me 
rendant com pte que nous avons beau­
coup plus de frères qualifiés partou t 
dans le m onde. N ous som m es très 
heureux de voir que les frères répondent 
si bien quand  on leur donne l’occasion 
de servir le Seigneur dans cet office.

Q u e s t i o n s  d e  p o l i t i q u e  e t  d e  g o u v e r ­
n e m e n t
Je voudrais tou t d ’abord  dire un m ot de 
la participation  des m em bres aux affai­
res politiques et gouvernem entales.
Bien qu ’aucune crise pressante ne nous 
oblige à discuter de ce sujet, nous 
aim erions vous faire part, à vous, repré­
sentants régionaux, de la position de la 
Prem ière Présidence et des D ouze en ce 
qui concerne la participation  de l’Église 
et des m em bres de l’Église aux affaires 
politiques et gouvernem entales. En sep­
tem bre 1968, la Prem ière Présidence a

rappelé aux m em bres de l’Église «leurs 
obligations en tan t que m em bres des 
com m unautés dans lesquelles ils vivent 
en tan t que citoyens de la nation». La 
Prem ière Présidence a recom m andé ce 
qui suit aux m em bres de l’Église:
«Les responsabilités m ondiales croissan­
tes de l’Eglise font qu'il ne serait pas sage 
que l’Église cherche à prendre position 
dans les débats divers et com plexes que 
suscitent les problèm es croissants des 
nom breuses villes et com m unautés dans 
lesquelles les m em bres vivent. Mais cette 
com plexité n ’exem pte pas les m em bres 
de s’acquitter, à titre privé, de leur 
responsabilité de citoyens de leur propre 
com m unauté.
«N ous exhortons vivement nos m em ­
bres à faire leur devoir civique et à 
assum er leurs responsabilités de ci­
toyens en cherchant des solutions aux 
problèm es qui affligent nos villes et nos 
com m unautés.
«Vu notre m ission à longue portée en ce 
qui concerne l’hum anité , les m em bres de 
l’Église ne peuvent négliger les n om ­
breux problèm es pratiques qui nécessi­
tent une solution si nous voulons que 
notre famille vive dans un milieu favora­
ble à la spiritualité.



«Lorsque les solutions à ces problèm es 
pratiques nécessitent la collaboration 
avec ceux qui ne sont pas de notre foi, les 
m em bres ne doivent pas être réticents à 
faire leur part en participant aux efforts 
où ils peuvent apporter quelque chose 
aux causes qui cadrent avec les principes 
de l'Église.
«Les m em bres de l'Église ne peuvent 
bien entendu ni représenter, ni engager 
l'Église, mais doivent néanm oins <tra- 
vailler avez zèle> à de bonnes causes, 
utilisant les principes de l'Évangile de 
Jésus-Christ com m e guide constant.» 
La Prem ière Présidence et les Douze 
souhaitent réaffirm er cette déclaration 
im portan te de 1968. N ous croyons que 
c’est la chose sage à faire, inciter les 
m em bres de l’Église à faire leur devoir de 
citoyen. L ’Église de Jésus-C hrist des 
Saints des D erniers Jours ne peut s’enga­
ger en tan t q u ’institution, sauf dans les 
questions que la Prem ière Présidence et 
les D ouze jugent être de nature telle que 
l’Église doit prendre une position offi­
cielle à leur sujet.
N ous croyons que faire au trem ent im ­
pliquerait officiellement l’Église dans un 
nom bre suffisant de problèm es pour que 
le résultat écarte l’Église de sa mission 
fondam entale qui est d ’enseigner 
l’Évangile rétabli du Seigneur au m onde. 
N ous espérons de tou t cœur que les 
m em bres de l’Église seront vivement 
conscients de leur responsabilité person­
nelle et s’en acquitteron t avec sagesse. 
N ous espérons que vous, les représen­
tan ts régionaux, conseillerez à vos prési­
dents de pieu et aux autres dirigeants 
locaux de votre région respective de 
prendre soin de ne pas im pliquer l’Église 
en tan t qu ’institu tion  dans des questions 
q u ’il vaut mieux que les m em bres de 
l’Église traiten t en tan t que citoyens. 
N ous espérons en outre que vous aiderez 
les dirigeants de la prêtrise et les m em ­
bres à comprendre pourquoi l’Église doit

refuser beaucoup de leurs dem andes 
d 'im pliquer l'Église dans une question 
particulière. La cause peut être très 
m éritoire et valable, mais pour les 
raisons déjà m entionnées, ce sont les 
m em bres de l’Église qui doivent, en tant 
que citoyens et à titre privé, s’engager 
p lu tô t que l’Église en tan t qu ’institution.

U n  n o u v e a u  s y s t è m e  d e  c o n f é r e n c e s
N ous nous réunissons souvent en confé­
rence dans l’Église pour adorer le Sei­
gneur, pour nous faire un festin des 
paroles du C hrist et être édifiés dans la 
foi et le tém oignage. N ous organisons 
entre autres des conférences de paroisse, 
de pieu, des conférences interrégionales 
et des conférences générales.
Ces dernières années, nos conférences les 
plus im portantes se sont situées parm i 
les conférences interrégionales organi­
sées en dehors des Etats-Unis. Nous
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envisageons, à partir de 1979, d 'o rgan i­
ser des conférences interrégionales aux 
Etats-U nis. G râce à elles, un nom bre 
plus grand de m em bres de l'Église 
pou rron t se réunir pour entendre les 
A utorités générales. Deux m em bres du 
Conseil des Douze et d ’autres assiste­
ron t à chaque conférence.
Pour soulager les m em bres de l’Église 
des fardeaux que cela représente au 
point de vue du tem ps, des déplacem ents 
et de l’argent, nous avons décidé qu ’à 
partir de 1979, il n ’y au rait que deux 
conférences de pieu par an dans chaque 
pieu. U ne ou plusieurs A utorités généra­
les assisteront à l'une d'elles, le représen­
tan t régional à l’autre. Ceci laissera plus 
de tem ps aux présidents de pieu et aux 
autres dirigeants locaux pour faire plus 
pour perfectionner les saints.

S i m p l i f i c a t i o n
Frères et sœurs, nous ne voulons pas que 
la «sim plification»devienne un slogan ou 
un encouragem ent à la paresse. Ce que 
nous désirons, c’est que les program m es 
de l’Église servent les m em bres de l'Égli­
se, et non l’inverse. N ous voulons aussi 
que les dirigeants de la prêtrise tiennent 
com pte, dans l’esprit de la prière et de la 
prudence, des besoins de leurs mem bres 
et se concentrent sur la satisfaction de 
ces besoins de base. Les program m es de 
l’Église peuvent être de grandes ressour­
ces à cette fin, surtou t si les dirigeants de 
la prêtrise exam inent aussi la situation 
locale qui peut indiquer dans quel sens la 
souplesse qui vous est accordée peut être 
le mieux appliquée. Vous ne pouvez 
dem ander aux bureaux et aux com ités 
généraux d 'être  votre source d 'in fo rm a­
tion de base pour vous expliquer ce que 
l’Église attend de ses m embres. N ous 
avons m ain tenant dépassé le tem ps où 
ces bureaux et ces com ités pouvaient 
porter directem ent le p rogram m e au 
niveau local.

L ’Église n ’a pas plusieurs faisceaux 
d ’organisation allant des dirigeants du 
siège de l’Église à leurs hom ologues 
locaux. Il n ’y a qu ’une hiérarchie fonda­
m entale de l’organisation, c’est la h iérar­
chie de la prêtrise, qui va de la Prem ière 
Présidence et des D ouze en passan t par 
les consultants de zone, les adm in istra­
teurs interrégionaux, les représentants 
régionaux et les présidents de pieu, 
ju squ 'aux  évêques. Les organisations du 
siège de l'Église soutiendront et aideront 
au tan t que possible ceux qui se trouvent 
dans la ligne d 'au to rité  de la prêtrise, 
mais nous devons dem ander de vous, 
frères qui êtes cette lignée d ’au torité  de la 
prêtrise, de prendre plus de responsabili­
tés que jam ais auparavant. N otre tâche 
est d ’être suffisam m ent simples pour 
servir notre peuple au niveau de ses 
besoins. Telle est la simplicité que nous 
nous efforçons d ’atteindre, même si ce 
résultat exige de certains d ’entre nous un 
travail qui ne paraît pas être si simple. 
Tout com m e l’évêque veille à ce que l’on 
ne dépense pas davantage de fonds du 
budget de paroisse que ce que l’on a 
prévu pour chaque organisation, de 
même il doit être le principal officier 
responsable du budget temps des m em ­
bres de l’Église. D ans les deux cas, il doit 
toujours veiller à ce que les budgets 
soient équilibrés. La souplesse mesurée 
que nous vous donnons vise à vous aider 
à utiliser votre tem ps plus efficacement 
pour servir les saints. Il y a une différen­
ce entre «travailler avec zèle» et s’oc­
cuper, entre avancer dans ce qui est 
fondam ental et im poser aux m em bres 
«de la viande», alors que ce qu ’il leur faut 
d ’abord  c’est du «lait».
La mission de l'Église vis-à-vis de ses 
m em bres est de m ettre à leur disposition 
les principes, les program m es et la 
prêtrise qui leur perm ettron t de se 
préparer pour l’exaltation. N otre  succès, 
aussi bien sur le plan privé que sur celui
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de l’Église, sera déterm iné en grande 
partie par la fidélité avec laquelle nous 
nous appliquons à vivre l’Évangile au 
foyer. Ce n ’est q u ’en voyant clairem ent 
les responsabilités de chacun et le rôle 
des familles et des foyers que nous 
pourrons convenablem ent com prendre 
que les collèges de la prêtrise et les 
organisations auxiliaires, et même les 
paroisses et les pieux, existent avant tou t 
pour aider les m em bres à vivre l’Évangi­
le au foyer. A lors nous pourrons 
com prendre que les gens sont plus 
im portan ts que les program m es et que 
les program m es de l’Église doivent to u ­
jours soutenir les activités de la famille 
sur l’Évangile et non les gêner.
Les m em bres doivent arriver à l’é ta t de 
préparation  personnelle et familiale, a i­
dan t et fortifiant tem porellem ent et 
spirituellem ent les m em bres de leur 
famille et les autres à la m anière du 
Seigneur. Ils doivent se p réparer à 
recevoir les bénédictions du tem ple pour 
eux-m êm es et pour leur parenté décé­
dée. Ils doivent faire connaître l’Évangi­
le par l’exemple en étan t un am i, en 
rendant tém oignage, en faisant une 
mission, en p réparan t leurs fils à une 
mission et en sou tenant les efforts m is­
sionnaires de l’Église. C haque m em bre 
doit développer ses talents, lire de la 
bonne littérature, s’occuper à des activi­
tés culturelles de qualité, et s’inform er et 
participer d ’une m anière appropriée aux 
affaires civiques, locales et nationales. 
Vous rem arquerez que la meilleure m a­
nière de réaliser toutes ces activités c’est 
dans le cadre d ’un milieu fam ilial fort. 
Les dirigeants des collèges doivent se 
dem ander: C om m ent pouvons-nous a i­
der les m em bres de no tre collège à 
m agnifier leur appel le plus im portan t 
dans la prêtrise, celui de m ari et de père 
de leur p ropre fam ille? C om m ent 
pouvons-nous aider chaque détenteur de 
la prêtrise à donner l’exemple dans un

milieu d ’am our et de com préhension, 
honoran t sa femme et la consultant dans 
son rôle d ’associée dans le gouverne­
m ent? Avec les évêques et les présidents 
de pieu, ils doivent dem ander: 
C om m ent pouvons-nous aider les pa­
rents à étudier les Écritures avec leurs 
enfants et à récolter toutes les bénédic­
tions de soirées familiales régulières et de 
qualité?
Les dirigeantes et les instructrices de la 
Société de Secours doivent se dem ander: 
C om m ent pouvons-nous aider l’épouse 
et mère à com prendre la dignité et la 
valeur de son rôle dans le processus divin 
de la m aternité? C om m ent pouvons- 
nous l’aider à faire de son foyer un lieu 
d ’am our et d ’étude, un lieu de refuge et 
de raffinem ent? C om m ent pouvons- 
nous la fortifier pour qu ’elle puisse 
prendre sur elle un rôle de direction 
supplém entaire dans sa famille lorsque 
son m ari est loin de la m aison, ou dans 
les foyers où il n ’y a pas de père?
Les dirigeants et les instructeurs des 
auxiliaires des jeunes doivent se dem an­
der: C om m ent puis-je aider ces jeunes à 
aim er leurs parents et à leur obéir, à les 
honorer et à les soutenir dans leurs 
responsabilités fam iliales? C om m ent 
pouvons-nous prévoir les réunions, les 
exercices et les activités de m anière à 
éviter de déranger les relations et les 
responsabilités familiales et à laisser du 
tem ps pour les activités en famille? 
N otre volonté de vivre l’Évangile en le 
cen tran t sur le foyer doit devenir le 
message clairem ent exprim é de chaque 
program m e de la prêtrise et des auxiliai­
res, réduisant, lorsque c’est nécessaire, 
certaines des activités facultatives qui 
peuvent em pêcher de se concentrer suffi­
sam m ent sur la famille et le foyer. 
N ous nous rendons com pte que beau­
coup de nos m em bres vivent seuls ou 
avec une famille qui ne partage pas 
pleinem ent leur engagem ent à l’égard
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des principes de l’Évangile. N ous les 
invitons à s’unir en des groupes de 
soirées familiales spéciaux et à participer 
aux activités locales des adultes seuls 
pour réaliser ces mêmes objectifs, 
s’efforçant toujours de fortifier leurs 
liens fam iliaux avec leurs parents, leurs 
frères et sœurs et le reste de leur parenté. 
Alors que les dirigeants locaux de l’Égli­
se préservent avec prudence le tem ps que 
les familles peuvent passer ensemble, 
nous disons aux parents et aux enfants: 
«Rentrez chez vous.» Les parents doi­
vent passer m oins de tem ps dans les 
clubs, les lieux de divertissem ent, les 
banquets et les réunions de société et 
plus de tem ps avec leurs enfants. Jeunes 
gens et jeunes filles doivent équilibrer 
d ’une part leurs activités scolaires et 
leurs activités de société et d ’autre part 
leur participation  aux activités fam ilia­
les et passer suffisam m ent de tem ps à la 
maison.

Tous doivent travailler ensemble pour 
faire du foyer un endroit où l’on aime 
être, un endroit où on écoute et où on 
apprend, un endroit où chaque m em bre 
peut trouver l’am our, le soutien, l’appré­
ciation et l’encouragem ent m utuels.
Je répète que notre succès aussi bien sur 
le plan privé que sur celui de l'Église, 
sera déterm iné en grande partie par la 
fidélité avec laquelle nous nous appli­
quons à vivre l’Évangile au foyer.

L a  g é n é a l o g i e
Un des aspects im portan ts de la vie 
évangélique, c ’est de participer à l’effort 
du tem ple et de la généalogie. N ous 
savons très bien que le m onde des esprits 
est rem pli d ’esprits d ’hom m es et de 
femmes qui attendent que nous nous 
m ettions au travail en leur faveur. C ’est 
une lourde responsabilité que le Sei­
gneur a mise sur nos épaules, une 
responsabilité que nous ne pouvons pas
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éviter et qui peut nous m ettre en danger 
si nous ne F accom plissons pas.
N ous avons dem andé au départem ent 
généalogique de sim plifier les p rocédu­
res généalogiques. Il a réagi en consé­
quence et nous avons approuvé sa 
recom m andation  après l'avoir soigneu­
sem ent étudiée. Les m em bres de l’Église 
peuvent m aintenant rendre des services 
supplém entaires dans la généalogie en 
extrayant les nom s des docum ents m i­
crofilmés. De cette m anière, nous pou ­
vons accélérer l’usage perm anent de nos 
tem ples et hâter d 'une m anière générale 
l’œuvre pour les m orts.
N ous approuvons donc cette nouvelle 
possibilité donnée aux m em bres de 
l’Église pour s’acquitter de leurs respon­
sabilités à l’égard du tem ple et de la 
généalogie.

Œ u v r e  m i s s i o n n a i r e
N ous som m es profondém ent reconnais­
sants pour les nom breux m issionnaires 
qui ont fait du prosélytism e depuis le 
com m encem ent des temps. Voici quel­
que six mille ans qu'ils font du prosélyti­
sme. Les m issionnaires d ’au jou rd ’hui, 
avec leurs pareils, ont fait ensemble 
l’équivalent de près d ’un dem i-m illion 
d ’années m issionnaires. Au cours de ce 
dem i-m illion d ’années d ’enseignem ent 
collectif, beaucoup de choses se sont 
produites. A dam  et Eve étaient dans le 
ja rd in  d ’Eden. Caïn a ôté la vie à son 
frère Abel. Noè a fait passer sa famille de 
l’autre côté du déluge. La civilisation est 
passée du Mississipi au m ont A rarat. 
A braham  a enseigné l’astronom ie aux 
Egyptiens. Moïse a fait traverser la mer 
Rouge aux enfants d ’Israël. Léhi a 
conduit son peuple à la terre promise. 
C olom b a découvert l’A m érique. La 
G uerre d ’indépendance am éricaine a 
apporté  la liberté dans le pays. Joseph 
Smith, le prophète, a contribué à rétablir 
l’Évangile.

Les m issionnaires baptisent actuelle­
m ent près de 160 000 à 170 000 person­
nes par an. Il y a de nom breuses années, 
ils ont am ené 100 000 Scandinaves, 
Anglais, A llem ands et autres en Sion 
dans 286 voiliers. Ils ont traversé l’océan 
ju squ 'au  Mississipi et un grand nom bre 
d ’entre eux ont rem onté le fleuve ju sq u ’à 
St-Joseph, puis on t continué vers l'O uest 
en chariot et plus ta rd  en train. L’Église 
a connu une croissance phénom énale: de 
6 m em bres à 4 000 000. Puisque le coût 
réel de l’entretien d ’un m issionnaire est 
d 'environ 1 872 dollars par an chacun, ils 
fournissent collectivem ent avec leurs 
services quelque 50 000 000 de dollars 
par an, plus d ’autres frais liés à l’accom ­
plissement de l’œuvre missionnaire. 
N ous som m es fiers de leur service.
Près de 4 000 garçons locaux venus 
d ’autres pays que les E tats-U nis répon­
dent à l’appel du devoir missionnaire. 
N ous devons constam m ent nous effor­
cer d ’acquérir une connaissance p ro fon­
de et vaste dans laquelle nous pourrons 
puiser avec l’inspiration du Seigneur 
pour parler, car il nous m ontre claire­
m ent, par l’interm édiaire du prophète 
Joseph Smith, ce qu ’est notre responsa­
bilité en ce qui concerne la prédication 
de l’Évangile.
Le Seigneur dit: «Ne cherche pas à 
proclam er m a parole, mais cherche tou t 
d 'abo rd  à l’obtenir et alors ta langue sera 
déliée; puis, si tu le désires, tu auras m on 
Esprit et m a.parole, oui, le pouvoir de 
Dieu pour convaincre les hommes» (D. 
& A . 11:21).
N ous nous préparons donc à l’appren­
dre dans leur p ropre langue.
La grande m ajorité des m issionnaires 
qui parlent m ain tenant les langues ont 
dû les apprendre en étud ian t dur.
«C ar il arrivera, en ce jour, que chaque 
hom m e entendra la plénitude de l'É van­
gile dans sa propre langue et en son 
propre langage, par ceux qui sont o rdon ­
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nés à ce pouvoir, par l’adm inistra tion  du 
C onsolateur répandu sur eux pour la 
révélation de Jésus-ChrisP> (D. & A. 
90:11).
«Car en vérité, la voix du Seigneur 
s’adresse à tous les hom m es, et il n ’en est 
aucun qui puisse s’y dérober; et il n ’est 
point d ’œil qui ne verra, po in t d ’oreille 
qui n ’entendra, point de cœur qui ne sera 
pénétré. . .
«Le bras du Seigneur sera révélé, et le 
jo u r vient où ceux qui ne veulent pas 
écouter la voix du Seigneur ni celle de ses 
serviteurs et qui ne feront pas atten tion  
aux paroles des prophètes et des apôtres 
seront retranchés du peuple . . .
«M ais afin que chacun parle au nom  de 
Dieu, le Seigneur, oui, le Sauveur du 
monde» (D. & A. 1:2, 14, 20). 
R em arquons que les rois, les gouver­
neurs, les po ten tats et les «grosses légu­
mes» ne sont pas exemptés de l’obliga­
tion d ’écouter l’Évangile, et nous le leur 
portons et faisons des.efforts spéciaux 
pour eux.
«Éveillez-vous, ô rois de la terre ! Venez, 
ô venez avec votre or et votre argent à 
l’aide de m on peuple, à la m aison des 
filles de Sion» (D. & A. 124:11).
Si deux millions de familles et leurs 
enfants s’unissent tous pour prier tous 
les jours soir et m atin, le Seigneur qui 
écoute entendra ces prières. N ous prions 
pour les nations du m onde pour que 
leurs dirigeants adoucissent leur cœur et 
reçoivent les m issionnaires pour ap p o r­
ter à leur peuple la paix, l’am our, la joie 
et la connaissance du Seigneur.
N ous avons m ain tenant frère D avid M. 
K ennedy qui agit com m e am bassadeur 
spécial dans le m onde pour préparer de 
nouvelles missions. Ses relations avec les 
nations du m onde dans le cabinet du 
président des E tats-U nis et son expérien­
ce générale font de lui l’hom m e de la 
situation. Avec l’aide de frère Jam es E. 
Faust, président de la m ission in te rna­

tionale. nous espérons ouvrir les portes 
d ’autres nations.

«Avez-vous prié ?
Invoqué de Dieu la grâce 
La prière. . . change la nuit en jou r. . . 
Suppliez toujours» voir cantique n° 12). 
Venez, em pereurs, rois, chefs d ’E tat, et 
tournez la clef. N os m issionnaires seront 
de puissants am bassadeurs pour votre 
E tat. Ils vous appo rteron t la paix, la joie 
et un peuple heureux et satisfait. S’il 
vous plaît, ouvrez les portes.
«Et ainsi l’Évangile com m ença à être 
prêché dès le com m encem ent, étant 
proclam é par des saints anges envoyés 
de la présence de Dieu, par sa propre 
voix et par le don du Saint-Esprit.
«Et ainsi tou t fut confirm é à A dam  par 
une sainte ordonnance, l’Évangile p rê­
ché, et un décret fut proclam é q u ’il 
resterait dans le m onde ju sq u ’à la fin de 
celui-ci. E t il en fut ainsi. Amen» (M oïse 
5:58-59).
N os 25 000 m issionnaires apprennent 
vite, pendant qu ’ils font leur prosélyti­
sme, q u ’avec leur tém oignage c’est 
l’Évangile qui est transm is. Le Seigneur 
l’a expliqué dans D octrine et Alliances 
62:3:
«N éanm oins vous êtes bénis, car le 
tém oignage que vous avez rendu est 
inscrit dans le ciel pour que les anges le 
voient; ils se réjouissent de vous et vos 
péchés vous sont pardonnés.»
N ous avons récem m ent reçu un chèque 
im portan t d ’une mère dont le fils avait 
épargné son argent pour sa mission, et 
ensuite avait été victime d ’un accident de 
la route et avait perdu la vie:
«J’ai estimé que je n ’avais pas le droit 
d ’utiliser cet argent pour m oi-m êm e, car 
m on fils l’avait épargné pour aller en 
mission. Ils ont été tués, son père et lui, 
alors q u ’il avait dix-sept ans. Ç a a été un 
terrible accident... Ils étaient partis à la 
chasse à l’élan et un  gros cam ion citerne
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rou lan t très vite sur leur bande de 
circulation les a percutés. . .»
Quel merveilleux exemple d ’am our et de 
désintéressem ent! N ous estim ons avoir 
envoyé depuis 1830 quelque 250 000 
m issionnaires qui ont donné de leur 
tem ps avec désintéressem ent dans le 
service missionnaire.
Je tiens à exprim er aussi m a reconnais­
sance aux m em bres de l’Église pour leur 
merveilleuse réponse à notre appel à 
allonger la foulée dans l’œuvre m ission­
naire aussi bien que dans les autres 
aspects de nos responsabilités. N ous 
avons m ain tenant 156 m issions dans 
l’Église, le plus grand nom bre que nous 
ayons jam ais eu. Je tiens à ce que vous 
sachiez m a reconnaissance pour ce qui a 
été fait. Veuillez soutenir et même" aug­
m enter le merveilleux élan qui déferle en 
ce m om ent sur la face de la terre.
Il y a 38 000 garçons qui ont dix-neuf ans 
et qui devraient m aintenant être dans le 
cham p de la mission, mais qui n ’y sont

pas. Il y a 114 000 prêtres qui devraient 
se p réparer pour l’œuvre m issionnaire 
dans un à trois ans. Il y a m aintenant 83 
000 instructeurs de 14 et 15 ans qui se 
préparent pour leur mission dans 4 et 5 
ans; 78 000 diacres de 12 et 13 ans qui 
com m encent m aintenant à épargner et à 
se p réparer pour le service m issionnaire 
dans 6 ou 7 ans.
Je vous ai déjà cité un extrait de ma 
bénédiction patriarcale donnée par Sa­
muel Claridge:
«Tu prêcheras l’Évangile à beaucoup de 
gens, mais plus spécialem ent aux h u m a­
nités, car le Seigneur te donnera en 
bénédiction le don des langues et le 
pouvoir de décrire les principes de 
l’Évangile avec une grande clarté à ce 
peuple. Tu le verras s’organiser et se 
préparer à être un bastion to u t au tou r de 
ce peuple, et les anges de Dieu seront 
au tou r de toi et te d iront ce que tu devras 
faire, lorsque tu  seras placé dans des 
m om ents très éprouvants, car tu verras
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le jo u r où la colère de nos ennem is sera 
très grande à l’égard de,ce peuple, mais 
tu tiendras ferme, uni à d ’autres, et tu 
auras le pouvoir de jeter la confusion et 
la calam ité au milieu d ’eux. C ’est po u r­
quoi je te dis, frère Spencer, sois rendu 
prospère au jo u r de ta jeunesse et 
protégé de tou t péché et de tou te ten ta­
tion à laquelle tu pourrais être exposé, 
afin que tu aies les mains innocentes et le 
cœur pur devant ton  Père céleste.»
En discutant de cette question avec frère 
Boyd K. Packer, qui s’intéresse beau­
coup au program m e lam anite, j'a i 
constaté que nous avons m aintenant 
dans l’Église près d 'un  dem i-m illion de 
Lam anites: 316 000 en A m érique et 94 
000 dans les îles de la mer. N ous som m es 
très fiers et très heureux de voir que la 
cause va de l’avant.
Beaucoup de m em bres m ’envoient des 
photos avec des cartes de Noël et j ’ai 
pensé que cela vous intéresserait de 
savoir com bien de m issionnaires sont 
lam anites. N ous avons un très grand 
nom bre d ’excellents jeunes gens et jeu ­

nes filles. D ’innom brables cartes sont 
venues des missions avec une photo  de 
tous leurs m issionnaires lam anites, en 
fait de tous leurs missionnaires. Laissez- 
moi vous en m ontrer quelques-unes. Je 
peux me rappeler l’époque où nous 
avions très peu de m issionnaires lam ani­
tes; vous pouviez les com pter quasim ent 
sur les doigts, et pas seulem ent les 
missionnaires, mais aussi les mem bres 
de l’Église qui étaient lam anites.
La vie a changé: les conditions ont 
changé. Le Seigneur bénit actuellem ent 
l’œuvre. Y a-t-il quelque chose qui soit 
impossible au Seigneur? Vous vous souve­
nez que l’ange a posé cette question à 
A braham  et à Sarah lorsqu'il leur a été 
prom is que dans leur vieillesse ils au ­
raient un bébé dont la postérité serait 
aussi nom breuse que le sable de la mer. 
Eh bien, c’est à peu près com m e cela 
q u ’il en sera lorsque nous aurons tous 
ces gens sous la jurid iction  de l’Église, 
heureux d ’en faire partie.
D ans tou t notre travail, nous avons 
baptisé cette année, dans la procédure
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norm ale, 167 939 m em bres avec le 
nom bre limité de m issionnaires que 
nous avons. Si nous doublons le nom bre 
de m issionnaires, nous pouvons facile­
ment m ultiplier le nom bre de conver­
sions et il y a beaucoup de manières que 
le Seigneur peut trouver pour augm enter 
le succès de l’œuvre missionnaire.
J ’ai toute l’assurance que l’œuvre va plus 
vite, qu'elle est hâtée considérablem ent, 
avec plus de travailleurs et plus de pays. 
C ’est le président W ilford W oodruff qui 
a dit ceci: «N otre Église rem plira l’A m é­
rique du N ord  et du Sud: elle rem plira le 
monde» (voir The Discourses o f  W ilford  
Woodruff, sélectionnés par G. H orner 
D urham , Sait Lake City, Bookcraft, 
1946, pp. 144-145).
Et le président Brigham Y oung a dit 
ceci: «Sion s’étendra finalem ent sur 
tou te la terre. Il n ’y aura N as de coin sur 
la terre qui ne soit Sion. Tout sera Sion» 
(Discours de Brigham Young, sélection­
nés par John  A. W idtsoe, p. 121). 
Frères, c’est une grande joie de vous 
avoir ici et de travailler avec vous dans

cette grande cause. Je tiens à dire à quel 
point j ’apprécie mes conseillers qui ser­
vent constam m ent le Seigneur, de même 
que le Conseil des Douze. N ous nous 
réunissons chaque sem aine dans le tem ­
ple. N ous som m es très sérieux lorsque 
nous som m es au tem ple et accom plis­
sons l'œuvre du Seigneur. N ous essayons 
constam m ent de trouver de nouveaux 
moyens de toucher les habitants du 
m onde et ensuite de les form er et de les 
instruire.
J ’ai le tém oignage de l’Évangile. Je sais 
que le Seigneur veut que l’œuvre soit 
accom plie; et nous voulons qu ’elle le soit 
et nous allons le faire et le faire com m e 
on ne l’a encore jam ais fait, avec une 
plus grande accélération. Puisse le Sei­
gneur vous bénir, frères et sœurs, dans 
l’œuvre que vous allez accom plir, afin 
que vous deveniez bien préparés pour 
l’œuvre qui vous attend tou t de suite. 
Que Dieu vous bénisse, que la paix soit 
avec vous.
Au nom de Jésus-Christ.
Amen.
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